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AVANT-PROPOS. 



Depuis Tannée i 846 , époque à laquelle je livrai 
à Téditeur du Voyage au pôle sud et dam FOcéanie 
le manuscrit du dixième et dernier volume de 
la partie historique , la publication de cet ou- 
vrage^ au moins quant à la partie physique qui 
m'était confiée^ a été complètement suspendue. Je 
dois au lecteur, dont la bienveillance m'est si né- 
cessaire, je dois à mes compagnons de route de 
faire connaître les faits qui m'ont empêché d'ac- 
complir la tâche qui m'avait été imposée. Plus 
soucieux de ma réputation que de mes intérêts , je 
tiens à honneur de dire pourquoi les engagements 
que j'avais pris n'ont pas été remplis^ pourquoi la 
partie physique n'a pas été entièrement publiée à 
la fin de l'année 4 847, ainsi que les marchés pas- 
sés par le département de la marine le compor- 
taient, ainsi que moi-même je l'avais publique- 
ment annoncé. 



Les corvettes l'Astrolabe et la Zélée étaient à 
peine rentrées au port d'armement, que feu l'il- 
lustre amiral Duperré, alors ministre de la marine, 
ordonnait, sur un plan des plus grandioses, la pu- 
blication du voyage qu'elles venaient d'exécuter. 
Les chambres , sur sa proposition , votaient en 
\%A\y une sorawe de 500,000 fr. pour cet ou- 
vrage , qui , commencé en \ 842 , devait être com- 
plètement terminé à la fin de >I847. La direction 
en appartenait au contre-amiral Dumont-d'Urville, 
commandant dô l'expédition , qui se réservait en 
outre la rédaction des parties hutorique et pbilo^ 
togie; MM« Hombron et Jacquinot (Honoré) étaient 
chargés de tout ce qui était relatif à l'histoire natu- 
relle ; M* Dumoutier devait s'occuper spécialement 
d'anthropqlogie ; enfin les parties hydrographie et 
pbysitfue générale du globe m'étaient réservées. 
Plus tard^ M. Grange^ chirurgien de la marine, 
quoique n'appartenant pas aux états-majors de nos 
corvettes , fut chargé de rédiger la partie géologie, 
tandis que M. Montaigne, si connu du monde sa- 
vant par aon érudition , et des voyageurs par son 
désintéressement^ voulait bien faire paraître sous 
son nom la ergptogamie. 

Le premier soin du contre-amiral Dumont-d'Ur- 
ville, avant de commencer sa publication, fut de 
soumettre ses travaux à l'appréciation de l'Acadé- 
mie des sciences. Par son ordre, tous les maté- 
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riaux reoueilUs pendant le cours du voyage furent 
mis BOUS lei9 yeuic de ce corps savant^ qui nomma 
une commission prise dans son sein composée de 
neuf membres , pour lui faire un rapport sur les 
résultats scientifiques de l'expédition. MM. les com-* 
mifisaires^ à leur tour, se divisèrent le travail. 
MM. de Blainville, Serres, Élie de Béaumont, 
Âdolpbe Brongniart, Isidore Geoffroy Saînt-HI- 
kire, Audouin, Mîlne-Edwards, examinèrent les 
matériaux relatifs à !a botanique, la zoologie, 
rantbropologie et la minéralogie; les documents 
hydrographiques furent soumis à Texamen de 
M. Beautemps-Beaupré ; enfin, les observations 
concernant la physique générale du globe furent 
remises ëtttre les mains de M. Arago, qui accepta 
d'en rendre compte à l'Institut. 

Au eommencement de l'année >I842, les diffé- 
t^ntd rapports relatifs soit aux diverses branches de 
l'histoire naturelle, soit à l'hydrographie, avaient 
Mlooessivement paru dans les comptes rendus des 
séances de l'Académie des sciences ; les matériaux 
recueillis à bord de nos corvettes , à l'exception de 
eeux relatifs à la physique^ rentraient aux maius 
des différents collaborateurs du voyage , et la pu- 
blication commença immédiatement. 

LYpoque fatale du 8 mai ^ 842 vînt jeter un 
trouble profond dans cette vaste publication ; le 
eootre-amiral Dumont-d'Urville trouva la mort la 
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plus affreuse dans une partie de plaisir sur un 
wagon de chemin de fer; trois volumes de la par- 
tie historique, qu'il s'était réservée, avaient paru; 
le manuscrit du quatrième était très-avancé ; il me 
fut imposé de continuer sa tâche. En même temps 
le ministre désigna, mais vainement, M. Desgraz 
pour essayer de recueillir les observations philo- 
logiques du savant officier : tout avait péri avec 
lui. Enfin la direction de la publication passa aux 
mains de M. Jacquinot (Hector), que ses devoirs 
comme officier supérieur de la marine tenaient 
malheureusement constamment éloigné de Paris , 
et même des ports de France. 

Au moment où cette catastrophe venait doubler 
ma tâche, j'avaîs pu, à l'aide des journaux de 
bord , les seuls qui fussent entre mes mains , pu- 
blier le premier volume de la partie physique, qui 
pourrait, à égal titre, former le premier volume 
de l'hydrographie. 

J'étais forcé d'ajourner la publication des autres 
volumes jusqu'au moment où mes journaux me 
seraient rendus; je m'occupais donc de la rédac- 
tion des parties historique et hydrographie; à la fin 
de l'année >l 846, ce travail touchait à son terme, 
lorsque des événements inattendus m'engagèrent 
à rester désormais étranger à la publication du 
Voyage. Je les exposerai sommairement. 

Quelques mois seulement après la catastrophe 
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du 8 mai >I842, à la fin d'un ouvrage portant 4e 
titre de Compléments aux Souvenirs d'un aveugle, 
Voyage des corvettes F Astrolabe et la Zélée , il parut 
une note diffamatoire et extrêmement injurieuse 
pour la mémoire du chef de l'expédition. 

Cette note, signée par un officier de santé 
figurant sur les cadres des états-majors de nos 
corvettes , fut aussitôt dénoncée par moi au nom 
de tous mes anciens compagnons de route in- 
dignés, à Tamiral-ministre, à qui je demandais 
justice ; déclarant que malgré toute ma répugnance 
pour des débats personnels, auxquels j'étais étran- 
ger, jamais je n'accepterais, quelque honorable 
qu'il fût , l'héritage littéraire de mon ancien com- 
mandant, si sa mémoire devait être impunément 
outragée par son subalterne , par un homme por- 
tant encore l'uniforme de la marine. 

L'amiral Duperré , naturellement enclin à l'iu- 
dulgence, espérant de l'avenir un retour à de meil- 
leurs sentiments , accepta , de tous les moyens qui 
se présentaient pour effacer un outrage semblable, 
celui qui pouvait avoir les conséquences les moias 
fatales pour son auteur. Il autorisa une protesta- 
tion signée par tous les membres de l'expédition, 
dont il ordonna l'insertion dans les Annales mari" 
timeSy recueil officiel du département. Dans cette 
protestation il était dit : « La publication officielle 
du Voyage rétablira sous leur véritable jour les 
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fmts dénaturés y et fera justice des récriminations 
intéressées de M../ » Ma conduite était donc toute 
tracée. 

A la fin âe^SÂQ, ainsi que je Tai dit^ je termi- 
nais la narration du voyage, lorsqu'une plainte 
parvint au ministère dé la marine ; cette plainte , 
signée par rofficîer de santé auteur de la note 
diffamatoire dont il a Mé question, avait pour 
but d'obtenir dans Touvrage que j'avais rédigé 
certaines suppressions, celles précisément relatives 
aux faits qui lui avaient servi de texte, pour établir 
ses calomnies contre la mémoire de son com- 
mandant. A cette époque , Famiral Duperré était 
descendu dans la tombe. Cette demande fut d'abord 
favorablement accueillie par le nouveau ministre , 
qui exprima au directeur général du dépôt de la ma- 
rine le désir de voir faire les suppressions exigées. 
Fort de mon droit, et ne pouvant, sans manquer 
à l'honneur, x)béir à la volonté du ministre, je 
déclarai renoncer désormais à la publication, tout 
en protestant contre toute mutilation de l'ouvrage, 
dont je conservais seul l'entière responsabilité. 
J'annonçai en même temps au directeur de la pu- 
blication > à qui j'adressai ma démission, que par 
suite de cette détermination la partie physique 

• Annales maritimes, année 1S42, tome II, page 1395, et 
atmée 1843, tome r% page 176. 
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seule restait inachevée ^ que mô» joum&nx concer- 
nant ceite partie étaient encore à Flnstitut de 
France , où mon successeur devrait les réclamer. 
Comme ingénieur hydrographe je considérais 
coqime vin devoir impérieox d'achevé la partie 
purement hydrographique. Ma démission n'obtint 
pas, il est vrai, l'honneur d'une réponse, mais 
par suite de la suppression de» avantages qm se 
ttttachaiept à la position , je du8 la considérer 
comme acceptée^ 

Cependant plus tard le ministre^ dont la reli- 
gion un instant avait été surprise , refusa la de^ 
mande de notre adversaire^ qui, comptant sans 
doute sur la répugnance que nous devions éproiiYer 
à voir se produire un grand scandale, intenta une 
action en dommages et intérêts devant le tribunal 
civil de la Seine à MM. Jacquinot ( Hector )> ca- 
pitaine de vaisseau > Yincendon^Dumoulin y Hom- 
bron, Jaequinot (Honoré) et Gide, comme direc- 
teur ^ auteurs et éditeur <l6 l'ouvrage. Gràoe à la 
perturbation dès événements politiques survenus 
en \ 848 , ce singulier procès suivit son cours* 

Certes ^ si noua ôusaiona pu avoir de la colère 
pour celui qui nous appelait devant la justice du 
pays, après avoir vainement eitpéré nous faire 
coupables devant le chef du département de la ma- 
rine , nous eussions été bien cruellement vengés 
par les condamnations aux frais et à l'amende, 
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qui lui furent signifiées le 5 juin ^ 848 par la cin- 
quième chambre du tribunal de première instance 
de la Seine, et le 20 juillet ^849 par la première 
chambre de la cour d'appel de Paris, condamna- 
tions qui furent rendues plus sévères encore pai' 
les termes dans lesquels se trouvaient formulés les 
arrêts des magistrats. 

Ainsi donc, depuis Tannée ^ 846, je suis resté 
étranger à la rédaction du Voyage ; le manuscrit 
du deuxième et dernier volume de l'hydrographie 
que je publie aujourd'hui était prêt à cette époque, 
mais avant de le livrer à l'impression j'ai attendu 
qu'une détermination fût prise par le ministère 
pour l'achèvement de l'ouvrage, afin de pouvoir 
inscrire quelque part Thistorique de cette publi- 
cation. 

J'ajouterai qu'après la révolution de février, 
MM. Hombron et Jacquinot (Honoré), dont le tra- 
vail devait se terminer au V^ janvier ^840, ont 
été renvoyés au port; par suite, la publication 
des parties botanique et zoologie a été momentané- 
ment interrompue. 

; Les albums relatifs aux parties anthropologie et 
géologie sont, il est vrai, terminés, mais il n'en est 
point de même du texte, 
î Enfin , mon successeur pour la rédaction de la 
^rtie physique n'est pas encore désigné; mes 
journaux sont entre les mains du secrétaire per- 
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pétuel de T Académie; quand bien même donc j'y 
serais autorisé par le ministre , je ne pourrais pas 
la terminer , car son intervention me serait né- 
cessaire pour rentrer en possession de mes pro- 
pres travaux. 



Un mot maintenant sur le volume que je publie 
aujourd'hui, et qui complète la partie hydrogra- 
phique du Voyage. 

Ce volume, ainsi que je l'avais annoncé, a été 
réservé pour y réunir la description des côtes 
que nous avons explorées , ainsi que les instruc- 
tions nautiques qu'il nous a été possible de for- . 
muler. C'est un complément obligé des cartes 
formant l'atlas hydrographique. Ce travail appar- 
tient en majeure partie à MM. les officiers de ma- 
rine mes compagnons de route , car c'est dans leurs! 
journaux que j'ai recherché avec soin ce qui pou- 
vait intéresser les marins. 

Dans un voyage de découvertes comme le nôtre, 
ce n'est que sur quelques points de relâche, et 
seulement dans les ports où le bâtiment fait un sé- 
jour de quelque durée , que l'on peut espérer des 
travaux de détail qui permettent d'étudier le fond, 
de signaler aux navigateurs non-seulement les 
dangers , mais encore les moyens de les éviter. 
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Nous avouons donc franchement que ce volume 
ne doit avoir pour les marins qu'une importance 
secondaire. Nos ei^orations comportent en effet 
une étendue immense ; presque toutes nos recon^ 
naissances s'exécutent sous voiles; nous ne voyons 
les terres que de loin , et dans tous les archipels 
que nous traversons nous n'apercevons qu'un des 
côtés des différentes lies qui les composent. Toute- 
fois il m'a semblé utile de réunir toutes les obser- 
vations nautiques^ résultat de nos travau^c» tin jour 
peut-être il sera possible y en consultant les docu- 
ments multiples recueillis par les voyageurs, de 
faire des instructions générales pour la navigation 
dans le grand Océan. Dans cette pensée d'avenir, 
nous avons voulu simplement apporter notre pierre 
devant servira élever l'édifice pour la construction 
duquel nous n'avons pas encore aujourd'hui les 
matériaux nécessaires^ malgré les travaux exécutés 
dans ces mers depuis notre paesa^. 

Dans les descriptions des terres^ j'ai toujours 
laissé de côté les gisements et les distances des 
différents points du rivage; ces données se pren- 
nent sur les cartes > auxquelles on peut recourir. 
Mais j'ai réuni avec soin les instractions nauti-^ 
ques que j'ai trouvées dans les joumaurdeMM» les 
officiers sur les différents points que nous avons 
visités y et dont la levée des plans leur a toujours 
été confiée. 
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Enfin j^ le premier volume de phyrique publié 
depuis longtemps , renfermant toutes les obser* 
Valions faites à bord de nos corvettes sur les vents 
et les courants 9 j'ai évité d'en parler dans ce 
volume; les faits relatifs à ces phénomènes ne 
ressortent bien que lorsqu'ils sont déduits de 
nombreuses observations. 

Les cartes composant l'atlas hydrographique 
forment deux catégories distinctes; les unes 
sont le résultat de nos propres observations : 
elles ne comprennent que des parties de côtes 
ou des archipels très-restreints ; dans les autres^ 
j'ai utilisé les travaux exécutés par nos devan- 
ciers pour donner aux marins des routiers à 
grand point, en corrigeant ces travaux d'après les 
nôtres qui y naturellement, m'ont toujours servi de 
base. Toutes les observations consignées dans ce 
volume se rapportent aux cartes de détail ; les mé- 
moires hydrographiques devant servir d^analyse et 
d'explication des cartes générales sont trop éten- 
dus pour y trouver place avec les limites qui m'y 
sont rigoureusement imposées. Du reste, ils sor- 
tent, par leur nature même, du cadre de cet ou- 
vrage , dont le but est tout spécial. De semblables 
documents sont en effet utiles pour l'hydrographe 
chargé de la construction des cartes , mais ils ont 
peu d'importance pour le marin destiné à s'en 
servir. 
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*La classification des matières renfermées dans 
. ce volume était toute tracée par l'itinéraire même 
de nos corvettes; chaque carte de détail est F objet 
d'un chapitre spécial , et Tordre dans lequel ces 
différents chapitres ont été classés est le même que 
celui suivi pour les cartes de Fatlas, en faisant abs- 
traction de celles qui figurent dans Fatlas hydro- 
graphique sous les n^M à 4, 58, 45 à 57. 

J'aurais voulu consigner également dans ce vo- 
lume les nombreuses et intéressantes observations 
des marées faites dans les ports où nous avons re- 
lâché, mais le registre qui les renferme a été 
réuni avec les journaux concernant la physique 
générale du globe. 

VINCENDON-DCMOULIN. 



Paris, 8 mai 1851. 
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Je publierai encore, sans commentaires aucuns, 
en tête de ce volume , le rapport fait à TAcadémie 
des sciences par M. Beautemps-Beaupré sur la 
partie hydrographique du voyage, bien que je 
diffère, d'opinion sur certains points avec le cé- 
lèbre hydrographe. 

Depuis longtemps déjà Fatlas du voyage, ainsi 
que le volume contenant l'exposition des méthodes 
entièrement nouvelles que j'ai employées pour le 
levé sous voiles, se trouvent entre les mains des 
marins. En renonçant à la critique de cette pièce 
officielle, j'ai été guidé moins encore par l'ac- 
cueil favorable fait à ces ouvrages par les offi- 
ciers de notre marine , que par le respect que je 
conserve pour le nom du savant hydrographe et 
académicien. 

VINCENDON-DUMOULIN. 



Hydrographie, II. 
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Partie taydrographliiae. 

(M. Beautemps-Beaupré, rapporteur ^) 

c Le résultat des travaux hydrographiques exécutés dans le 
voyage des corvettes V Astrolabe et la Zélée^ sous le comman- 
dement de M. Dumont-d'Urville, se compose de deux parties : 
les cartes 5 au nombre de 73 ^ et les plans au nombre de 42. 

» MM. les officiers des états-majors des deux corvettes ont 
été spécialement chargés, par M. Dumont-d'Urville5 de suivre 
la marche des chronomètres; de faire les observations astro- 
nomiques au moyen desquelles ont été assignées les latitudes et 
longitudes des principaux points des côtes visitées dans le cours 
du voyage^ et de recueillir les matériaux nécessahres pour 
dresser les plans des ports , baies et mouillages dans les^eb 
les corvettes ont séjourné. 

n M. Yincendon-Dumoulin ^ ingénieur hydrographe de la ma- 
rine, embarqué sur la corvette V Astrolabe, a été spécialement 
chargé de lever et dresser les cartes de l'expédition, en s' ap- 
puyant sur les résultats des observations faites à bord des deux 
corvettes. 

1 Extrait des Comptes rendus de l'Académie des Sdences , séance du 
11 octol)rel841. 
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» La Commission fera connaître , par Torgane de M. Arago, 
son opinion sur la marche des chronomètres, et surFensemble 
des observations astronomiques, au moyen desquelles ont été 
assignées les latitudes et les longitudes des principaux points 
terrestres portés sur les cartes de l'expédition. Nous allons, de 
notre côté , rendre compte à FAçadémie de Fexamen que nous 
avons fait des matériaux hydrographiques recueillis par M. Vin- 
cendon-Dumoulin pour dresser les cartes, ainsi que des maté- 
riaux recueillis par MM. les officiers des états-majors pour 
dresser les plans qui les accompagnent. 

» Nous avons pu nous convaincre que M. Dumoulin a fait 
remploi le plus judicieux des méthodes connues pour lever les 
cartes de l'expédition de M. Dumont-d'Urville ; et qu'il a per- 
fectionné les méthodes de construction au moyen desquelles on 
parvient à donner à celles de ces cartes qui sont levées sous 
voiles, le degré d'exactitude que comporte ce genre particulier 
de travail. 

» Cet ingénieur a multiplié les croquis de vues de côtes, et 
a toujours écrit sur ces croquis les distances horizontales ob- 
servées, entre un point pris pour départ des angles et tous les 
points terrestres remarquables qui étaient en vue , aux heures 
où il faisait des relèvements. Il s'est garanti des erreurs inévi- 
tables des gisements obtenus avec la boussole, en observant le 
relèvement astronomique d'un des points terrestres en vue, 
toutes les fois que les circonstances lui ont permis de le faire. 

» C'est de cette manière seulement qu'on peut déterminer les 
gisements vrais des points terrestres qui sont visibles aux heures 
les plus favorables pour faire une série complète de relève- 
ments; lesquelles heures sont celles de midi, où l'on observe 
des hauteurs du soleil pour en déduire la latitude du bâtiment; 
et les heures du matin et du soir, où l'on observe des hauteurs 
de cet astre pour assigner la longitude de ce même bâtiment, 
au moyen des chronomètres. 

9 Comme il arrive souvent que l'on est dans l'knpossibilité de 
déterminer le gisement vrai d'un des points terrestres en vue , 
au moment où l'on fait le relèvement général de ces points, il 
faut nécessairement alors recourir à l'emploi delà boussole : et 
c'est ce q'ue M. Dumoulin a fait, en ayant la précaution dé ne 
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relever qu'un «enl point avec cet instrument^ afin d*obtenir 
un gisement au moyen duquel il pût déduire , pour les autres 
poiiitS; des gisements bien supérieurs en exactitude à ceux 
qu'on aurait eus en les relevant^ les uns après les autres^ avec 
la boussole. 

» Cet ingénieur a toujours eu la précaution de faire relever 
avec la boussole un des points terrestres en vue 5 alors même 
qu'il parvenait à déterminer les gisements vrais de tous par 
l'observation d*un bon azimut : de cette manière^ il obtenait de 
bonnes déclinaisons de Taiguille aimantée, et il se donnait le 
moyen de reconnaître les grandes erreurs qu'il aurait pu com- 
mettre, soit .en observant^ soit en calculant ses azimuts. 

» Nous avons trouvé à chaque page des cahiers de M. Du- 
mouUn des gisements, observés avec la boussole^ de points 
terrestres amenés à être vus les uns par les autres en faisant 
route : bi^n que les données de ce genre soient toujours enta- 
chées des erreurs inévitables qui résultent de l'emploi de la 
boussole^ elles n'en sont pas moins précieuses dans la construc- 
tion des cartes levées sous voiles, quand elles ont été recueillies 
avec soin. 

» Quand M. Dumoulin a pu descendre à terre pour mesurer 
les distances horizontales comprises entre les objets terrestres 
dont il avait à déterminer les positions, il n'a pas manqué d'em- 
ployer ce moyen pour donner à ces cartes un degré d'exactitude 
qu'il lui eût été impossible d'atteindre avec des relèvements 
faits à bord. C'est avec des matériaux recueillis de cette ma- 
nière et combinés avec les résultats de bonnes observations as- 
tronomiques faites aussi à terre , qu'il est parvenu à dresser la 
première carte de la collection; celle de la partie orientale du 
détroit de Magellan, qui nous paraît être aussi exacte qu'il était 
possible de le faire dans les vingt-huit jours que M. Dumont- 
D'iirville a pu consacrer à la reconnaisance hydrographique de 
cette importante position maritime. 

» M. Dumoulin a divisé en trois catégories les cartes de la 
belle collection qu'il a été chargé de mettre sous les yeux de 
votre Commission. 

» La première catégorie comprend les cartes qui , comme 
ceUe du détroit de Magellan que nous venons de citer, ont été 
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dressées avec des résultats d'obsenrattons alstronomlqnes faites 
à terre et à la mer (17 cartes). 

» La deuxième catégorie comprend les cartes dont la t^on- 
structioB est le résultat d'obsenratidns astronomiques faites à 
terre et de relèvements faits à la mer (20 cartes). 

» La troisième catégorie comprend les cartes dont la con- 
struction est le résultat d'observations astronomiques faites sous 
foilesy et de relèvements faits aussi sous voiles (36 cartes). 
(f^oir l'état de ces cartes à la fin de ce rapport.) 

» Gomme les relèvements faits à terre ont, sur ceux faits à 
bord* rimmense avantage que donne la stabilité du point de 
station, et que^ par cette raison, ils ne peuvent jamais perdre 
de leur valeur, nous invitons de nouveau les navigateurs français 
qui seront munis de bons instruments, et notamment de théo- 
dolites , à rsq^porter au Dépôt des cartes et plans de la marine , 
à défaut de plans que les circonstances ne permettent pas tou- 
jours de lever, le plus grand nombre possible de bonnes vues 
faites à terre, sous forme de panoramas, avec les angles observés 
sur tous les points remarquables, les distances estimées de cha- 
cun de ses points au point de station , et enfin le gisement vrai 
d'un des p<^ts relevés. 

» Des documents de ce genre sont surtout bien précieux quand 
ils sont déposés dans un établissement tel que le dépôt de la 
marine, parce qu'ils peuvent servir, nonnseulement à recon- 
naître si des plans levés antérieurement méritent la confiance 
des navigateurs ^ mais encore à faire des corrections sur les 
cartes publiées par cet établissement. 

• èl. Dumoulin s'est particulièrement attaché à déterminer 
avec toute la précision qu'on peut atteindre dans un travail du 
genre de celui dont il a été spécialement chargé » les gisements 
de trois» au moins, des points de la côte qu'il prévoyait devoir 
être visibles pour lui » de plusieurs de ses grands pdnts de re- 
lèvements à la mer; et c'est par ce parti qu'il a su tirer, dans 
ses constructions de cartes, de données de ce genre, qu'il est 
parvenu à pouvoir se passer presque toujours d'employer les 
routes estimées, pour assigner les principales positions de la 
route de la corvette l'astrolabe ^ lorsque cette corvette naviguait 
en vue de terre. 
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Cet Ingénieur a fait connaître » dans un Mémoire qu'il a pré* 
sente à FAcadémie le 8 mars dernier; le mode de construction 
qu'il a le plus généralement employé pour dresser les cartes de 
l'expédition de M. Dumont-D'Urville. 

» Cette partie du travail de M. Dumoulin sera l'objet d'un 
chapitre particulier dans le rapport dont la Commission a 
chargé M. Arago. 

» £n ajoutant à ce qui précède que M. Dumoulin a dressé en 
quelque sorte jour par jour, les cartes des parties de côtes qu'il 
pe devait plus revoir^ on comprendra que cet ingénieur a dû 
nécessairement parvenir à donner à ces cartes un degré d'exac- 
titude plus grand que celui qu'on a pu obtenir dans l'exécution 
de plusieurs ouvrages du même genre. 

» Nous croyons utile de faire remarquer qu'un succès de 
cette nature ne pouvait guère être obtenu que par un homme 
exercé aux travaux hydrographiques précis » tels que ceux qui 5 
depuis 1816^ ont été exécutés et sont encore en cours d'exécu- 
tion le long des côtes de France j travaux auxquels M. Dumou- 
lin a i^is une part acUve dans les campagnes de 1834 ^ 1835 et 
1836. 

» Après avoir rendu justice à M. Dumoulin , nous avons à 
dire qu'il est à regretter que cet ingénieur n'ait pas écrit sur ses 
croquis de vues et sur ses croquis de plans^ les distances estimées 
des objets terrestres qu'il avait en vue à chacun de ses grands 
points de relèvements , soit à bord de la corvette V Astrolabe ^ 
soit à terre. Quand même les données de ce genre ne seniraient 
qu'à rappeler le souvenir des localités au moment où l'on s'oc- 
cupe de la construction des cartes» il ne faudrait pas négliger 
de les recueillir; mais on est quelquefois forcé de s'en contenter 
pcNir placer approximativement des parties de côtes éloignées. 
Les distances estimées deviennent indispensables quand on doit 
reproduire par la gravure la vue d'une côte dont on a eu à peine 
le temps d'esquisser le trait. 

» Les cahiers qui contiennent les documents hydrographiques 
recueillis par M. Dumoulin, sont au nombre de trente-huit. 

» M. Dumont-d'Urville a fait mettre sous les yeux de votre 
Commission un cahier contenant des vues des côtes dessi- 
nées avec un goût vraiment admirable : ces vues sont dues à 
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M. Marescot^ l'un des trois officiers qae TÉtat a pevdus pen- 
dant le cours du voyage, : ,. r :r 

Des plans levés dans le cours de V expédition. 

» Les plans de ports et mouillages qui ont été mis sous les 
yeux de votre Commission sont^ ainsi que nous l'avons déjà 
dit, au nombre de quarante-deux. 

» Nous aurions été heureux de pouvoir déclarer que chacun 
de ces plans a été levé avec le soin, en quelque sorte minu- 
tieux, qu'on doit apporter dans l'exécution des travaux hydro- 
graphiques; mais malheureureusement presque tous les maté- 
riaux qui ont servi à dresser ces plans n'ont pas été conservés. 
Dans cet état de choses, nous avons été obligés de nous en 
tenir à constater , par l'examen de ce qui reste de ces maté- 
riaux, qu'on a employé, pour lever tous ces plans, des méthodes 
au moyen desquelles on a dû arriver à de bons résultats. 

» C'est particulièrement avec le secours des matériaux re- 
cueillis par M. Tardy de Montravel, pour dresser les plans de 
la baie des îles Auckland, du canal IVIauvais et de la baie 
Tchichakoff, et ceux recueillis par M. Coupvent-Desbois> pom' 
dresser les plans du port Akaroa , du mouillage de Sambouan- 
gan et du détroit de Crocker, que nous avons pu juger que, 
quand le temps n'a pas manqué aux officiers qui ont levé les 
autres plans , ils ont dû obtenir de bons résultats. 

» Le manque de documents, que nous venons de signaler, 
nous semble tenir, en grande partie, à la perte que l'expédi- 
tion a si malheureusement faite de plusieurs de ses officiers. 

» Cette partie des travaux hydrographiques exécutés sous la 
direction supérieure de M. Dumont-d'Urville est si considé- 
rable , que s'il eût fallu donner à chaque plan le degré d'exac- 
tiitude que comporte l'emploi des méthodes dont les ingénieurs 
hydrographes de la marine font usage aujourd'hui, cela eût 
exigé dix fois plus de temps que celui qu'on peut en général y 
consacrer, dans les circonstances les plus favorables d'une 
campagne de découvertes. 

» Il nous reste encore à dire, pour en terminer de l'examen 
que nous avons été chargés de faire des documents hydrogra- 
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phiqueslpecaeillis dans le cours de rexpédition aux ordres dtf 
M. Dumont-d'Urville, que c'est particulièrement avec ceux dé 
CCS matériaux qui ont été recueillis sous voiles 5 à bord de la 
corvette V Astrolabe , qu'ont été dressées les cartes de la troi- 
sième catégorie ; mais que M. Dumoulin a toujours profité avec 
empressement des matériaux qui ont été recueillis à bord de la 
corvette la Zélée ^ notamment par M. Coupvent-Desbois, pour 
augmenter la précision de ces mêmes cartes. 

9 C'est M. Coupvent-Desbois qni a remplacé M. Dumoulin, 
pour lever sous voiles les cartes de la partie occidentale du dé- 
troit de Torrès, quand cet ingénieur , par suite d'une maladie 
grave j s'est trouvé dans l'impossibilité de continuer son ser- 
vice. 

» Nous trouvons ici une occasion favorable 5 et nous prions 
l'Académie de nous permettre de la saisir, pour signaler les 
beureux résultats qu'on sera toujours en droit d'attendre des 
efforts réunis d'bommes de mérite, appartenant à des corps 
différents de la marine, quand, également animés de l'amour 
du bien, ils seront, comme ils l'ont été dans l'expédition de 
M. Dumont-d'Urville , dirigés avec ensemble et sagesse. 

» Après avoir compulsé les documents qui ont été recueillis, 
pour dresser les cartes de toutes les parties des côtes, visitées 
dans le cours du voyage des corvettes V Astrolabe et la Zélée y 
nous sommes heureux d'avoir à dire que rien d'essentiel n'a été 
négligé dans l'exécution de cette partie des travaux accomplis 
sous la direction de M. Dumont-d'Urville. La perte de la presque 
totalité des matériaux qui ont été recueillis pour dresser les 
plans levés dans le cours de l'expédition , nous autorise à dire 
à MM. les officiers de )a marine royale que, quelque louables 
que soient leurs travaux hydrographiques, ils s'exposent gra- 
tuitement à ce qu'on ne puisse en apprécier le mérite , quand 
ils négligent de remettre au Dépôt de la marine les matériaux 
qui ont servi à dresser leurs cartes et plans. 

» L'Académie nous pardonnera, j'ose l'espérer, d'insister 
aussi longuement sur cette partie de notre rapport : mais notre 
excuse est dans l'intention où nous sommes de faire apprécier 
aux navigateurs , entre les mains desquels il pourra parvenir, 
les nombreux et bons services qu'ils sont appelés maintenant 
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à rendre à rhydrograpble « d^ns des campagnes spéciales ayant 
pour objet la reconnaissance d'une petite étendue de côte^, 
d'une grande Ue^ d'un archipel» de quelques dangers isolés et 
même d'un simple port. 

» Tout est terminé , il faut le dire ^ en fait de grandes explo- 
rations hydrographiques ; mais presque tout ce qui a été exploré, 
dans de grands voyages , demande à être décrit de nouveau 
avec une précision à laquelle on ne peut atteindre 5 qu'en 
employant sur le même point de grands moyens et beaucoup 
de temps. 

» Personne ne sera porté à croire que des cartes levées sous 
voiles^ comme on en a levé un grand nombre 5 d'une manière 
plus ou moins exacte ^ dans vingt voyages de circumnavigaUon, 
puissent suffire longtemps à un commerce qui embrasse le 
monde entier. Les Anglais sont entrés franchement depuis en- 
viron un demi-siècle 9 dans la carrière des travaux hydrogra- 
phiques epéciaux, et la surprise serait grande si l'on voyait 
réunis les résultats de toutes les entreprises de ce genre qu'ils 
ont déjà conduites à une heureuse (in. 

» Nous considérons le voyage que vient de faire M. Dumont 
d'Urvllle comme ayant , en quelque sorte , clos la carrière des 
grandes explorations hydrographiques , par la reconnaissance 
de la partie septentrionale des lies Salomon » la belle recon- 
naissance de la côte méridionale de la Louisiade » de la terre 
Adélie, etc. ; c'est donc à perfectionner ce qui a été fait sous 
voiles , jusqu'à ce jour , qu'il est à désirer que soient employés, 
par la suite , les bâtiments de l'État que le gouvernement fèra 
naviguer dans l'intérêt de la science et du commerce; parce 
que 9 dans notre conviction, le plan d'une seule position mari- 
time importante | levé avec exactitude , et auquel on joindra 
une bonne instruction nautique , sera une acquisition précieuse 
pour la navigation ; tandis que le plan de cette même posi- 
tion 5 s'il a été levé à la hâte et d'une manière inexacte, sera 
souvent la cause de grands malheurs. 

» Ce que nous venons de dire d'un plan fautif, ou seulement 
incomplet, s'applique naturellement aux cartes, dressées sur 
de grandes échelles, qui représentent d'une manière inexacte 
une petite étendue de côtes. 
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; » Il serait à désirer qu'on pût arrirer à n'aroir à mettre 
entre les mains des navigateurs, ciue des plans et des ctirtes 
levés aveo la plus Si^'Upuleuse exactitude , parce qtie les m«^ 
rins^ qui commandent les bâtiments de TÉtat et du commercé^ 
sont souvent forcés d'entrer dans les ports, sans pouvoir s'aider 
du secours d'un pilote ; mais ^ pour exécuter de semblablift 
ouvrages^ il faut un temps et des moyens d'exécution que; 
jusqu'à ce jour , on n'a pu encore appliquer qu'au littoral de la 
J^nce et de nos colonies. 

» Après les cartes du genre de celles dont nous venons de 
parler, dont tous les détails sont appuyés sur une grande trian- 
gulation, viennent les cartes dressées dans des missions hydro>- 
graphiques qiédaleB avec les résultats d'observations astrono^ 
miques faites partie à terre, partie à la mer, combinées avec 
des relèvements faits de la même manière. 

» C'est seulement dans des missions hydrographiques spé- 
ciales qu*on peut donner aux cartes un degré d'exactitude suffi- 
sant pour les besoins ordinaires de la navigation. Ces cartes 
deviennent surtout très-précieuses quand elles sont accompa- 
gnées de plans de ports, havres et mouillages levés avec exac- 
titude , ainsi que de bonnes instructions nautiques^ 

» Nous citerons un exemple de ce genre de travail , qui fait 
également honneur au corps des officiers de marine et à celui 
des ingénieurs hydrographes , la reconnaissance des côtes de 
l'Algérie, exécutée dans les campagnes de 1831, 1832 et 1833, 
par M. le capitaine de vaisseau Bérard, correspondant de l'A- 
cadémie, secondé par M. Tingénieur hydrographe Dortet de 
Tessan. 

» n eist aisé de juger , diaprés tout ce qui précède , que plus 
oa«'est rapproché, dans les grands voyages, des deux modes 
ê^oférsMxim dont «ous venons de parler -, et plus on a dû ap- 
procher du degré d'exactitude qu'on doit chercher à atteindre 
dans toutes les clrtonstatices. Ainsi, par exemple^ noifô sommes 
certains que les cartes du voyage de M. Dumont-d'Urville, que 
M. Dumoulin a classées dans la première catégorie, sont, sous 
le rapport de l'exactitude -, trèsHMtpérieuros aux cartes de la 
deuxième catégorie ; de même que celles-ci ont , sur celles de 
la troisième catégorie , une supériorité marquée. 
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» Votre Commission^ après avoir porté un dernier regard 
sur l'ensemble des plans et des cartes du voyage de V Astrolabe 
et de la Zélée j exprime le vœu que l'Académie sollicite du 
Gouvernement la publication des résultats hydrographiques du 
voyage de M. IHimont-d'Urville , dont TexécuUon a nécessité 
trente-huit mois d'une navigation dans le cours de laquelle il 
y a en de grandes difficultés à vaincre ^ de très-grands dangers 
à braver. 

» L'ouvrage dont nous désirons voir accélérer la publication 
est immense^ et bien encore qu'il soit de nature à pouvoir être 
perfectionné, dans des explorations spéciales, c'est un monu- 
ment scientifique qui sera consulté avec fruit, pendant de Ion* 
gués années, par les navigateurs de tontes les nations. » 



État des cartes , an nombre de 73, qni ont été sonmises 

à l'examen de la Commission. 

PREMIÈRE CATÉGORIE (17 carUs), Comprenant les cartes dont les principaux 
points ont été fixés au moyen d'observations astronomiques isolées faites 
à terre , et de relèvements faits à terre et à la mer, 

Nnmèro 

de la 

eoUection. 

1. Carte de la partie orientale du détroit de Magellan. 
7. Carte du groupe des îles de Manga-reva (lies Pomotou). 
12. Carte des îles Taïti. 
, 16. Carte du groupe Hafoulou-bou pies Vavao). 
17. Carte du groupe des lies Hapaï. 
19. Carte de la baie de Pao (archipel Viti). 

31. Carte générale de Tarchipel Viti (ensemble des n«' is bis^ is, i9 et lo. 
36. Carte de ]a partie sud-est de Tîle Ysabel et des îles Mendana. 
39. Carte générale de la partie des îles Salomon reconnue dans le voyage 

de r Astrolabe et de la Zélée (ensemble des cartes n*' ^^, 2b, i^, 

37 etss). 
33. Carte de la partie méridionale du groupe Rouk (Iles Hogolea). 
3». Carte des iles Banda (îles Moluques). 
fti. Carte de la baie Triton (côte sud do la Nouvelle^Suinée). 
as. Carte générale de la côte sud-ouest de la Nouvelle-Guinée. 
6S. Carte de la route des conrettes V Astrolabe et la Zélée, au travers du 

détroit de Torrès (partie orientale). 
64. Carte de la partie occidentale du détroit de Torrès; par M. Goupfent- 

Desbois. 
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• Oarte' de 'lapasse ooddentale du détroit de Torrès; par M. CoopTent- 
X, JDesbols. 

«6, Carte générale de la route des corvettes V Astrolabe et la Zélée au 
travers du détroit de Torrès (réuniou des cartes n"* es , M et es). 

VEuxiÈME catiSgorie (20 cari9i)y comprenant les cartes dont la construction 
: est le résult€U éPobservations astronomiques faites à terre et de relève* 
mcfitê faits à la mer. 

e. Carte de llle Juan-Fernandec (tine observation astronomique à terre , 
> pas de relèvement). 

9. Carte de l'archipel Nouka-hiva (une observation à terre). 

14^ Carte des Iles Opolou et Sevaî (archipel Samoa). 

15. Carte générale du même archipel. 

id. Carte d'une partie de nie Vanoua-Lebou ( Viti). 

37. Carte d'une partie du passage des Molnques (une seule observation)>. 

39. Carte de l'île Ceram et dea îles voisines. 

fto. Carte des îles Arrou (Malaisie). 

Ai. Carte de la partie méridionale de Tile Célèbes. 
.- 47. Carte de» détroits de Durion et de Singhapour (Malaisie). 

so. Carte d'une partie de l'archipel Holo. 

51. Carte des détroits de Bassilan ( Philippines). 

52. Carte de la partie sud-est de la côte de l'îie Bornéo. 

.53. Carte d'une partie de la côte de Java, près de Samarang. 
Bft. Carte 4e la partie nord-ouest de llle Java. 
Si. Carte d'une partie de la baie Lampong (île Sumatra). 
ss. Carte des lies Auckland. 

S9. Carte de la partie orientale des îles Tavaî-Pounamou et Stewart. 
eo. Carte d'une partie de la côte est de l'île Ika-ha-mawi (Nouvelle-Zélande). 
e?. Carte de la partie sud-ouest de l'Ile Timor. 

noisiÈME CàTÉGORiE (36 coTtes)^ Comprenant les cartes dont la canelruetion 
est le résultat d^ observations astronomiques faites sous voiles et de 

relèvements faits aussi sous voiles, 

."->■, 

a. Carte de la côte orientale de la Terre-de-Feu. 
s. Carte contenant les routes et les reconnaissances des corvettes VAstro- 
^^ : ^ ^be ^ la Zélée f dans les régions australes. 
«. Carte des îles South-Orkney. 
s. Carte d'une portion des terres australes, 
e bis. Carte des iles Saint-Ambroise et Saint-Félix, 
s. Carte de l'ile Séries (archipel Pomotou). 
s bis. Carte de l'ile Minerve (archipel Pomotou). 
•^ 19. Carte d'une partie des iles Pomotou. 

11. Carte des iles Tiokéa et Oura (archipel Pomotou). 
: 1»^ iCarta de l'ile Hopélia. 
13 bis. Carte de llle Scilly. 



I 
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&6 Uiié Carte 4*ttn6 ^riie to Um Vitt* 

is. Carte de la partie sud-est de l'archipel Vitl. 

aa. Girta des ï\u 9wik8 (Mélao^sii^» 

atf Carte dei lies Santa^CniXt 

2^ Carte de la partie nord de Ttle Grlstof al (areh!pel Moiiioii)> 

ai. C^rte de la partie lod-Queit de nie Ma1i)1U« 

av. Carte da détrqit 4t IMliolQg (ilM Stifin»9o}« 

aa. Carte des côtes orientales des tles Bougainyllle et Bo»lca« 

•0. Carte des lies Vertes, Saint-Jean etCaen (NouTelle-Irlande). 

ai* Carte du groupe des lies Abgarrik (près de la tteuTelle-Irianâe). 

8s. Carte de l'ile Gouap. 

3S bis. Carte du groupe Nougouor. 

3S ter. Carte du groupe Louasap. 

sa. Carte de la partie orientale des lies Pelew. « 

sa. Carte de la partie méridionale de Mlndanao* 

sa. Carte des lies situées entre Mlndanao et Céièbes. 

A2. Carte de la baie sud-ouest de la NouT^le-Gulnée. 

aft. Carte de l'île Bourou (archipel des Mcdaques)* 

aa. Carte du détroit de Banea (Malalsia)* 

aa. Carte d'une partie de la côte occidentale de Tile Bornéo. 

aa. Carte d'une portion de la côte nord da Bornéo et des ilea Balain1»oagan 

et Banguey. 
66. Carte de la terre Adélie (régione circampolalres). 
61. Carte des explorations exécutées par les corvettes VA$¥rolahe et la 

Zélée, dans les régions circampolalres. 
61. Carte de la partie occidentale des lies Loyalty. 
63. Carte de la partie méridionale de la Louislade et d'une portion de la 

côte sud-est de la NouTelle-Guinée. 



Etat des plans , an nombre de n , qui ont été «onmis 

à l'examen de la Gommiaslon. 

1. Plan du port Famipe (détroit de Magellan), levé par M. Duroch, en- 
seigne de vaisseau. 

a. Plan de la baie Voces (détroit de Magellan)^ levé par MM. les ofllcicrs 
de la Zélée, 

3. Plan du port des Trois 'Passes, dans les lies Charles ( détroit de Ma- 
gellan ), levé par M. Tardy de Montravel, enseigne de vaisseau. 

a. Plan du port Gallant (détroit de Magellan), levé par M. Gourdin , 
enseigne de vaisseau. 

6. Plan de la baie Fortescue (détroit de Magellan )« levé par MM. les 
officiers de la Zélée. 

6. Plan de la baie de Cordes et du port San-Migoal (détroit de Magellan ), 
levé par M. Marescot , enseigne de vaisseau. 
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1, Plan de la partie occidentale de la baie fioinl-Nieolaa (détroit de Ma- 
gellan ) , levé par M. Duroch« 
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CHAPITRE PREMIER 



DÉTROIT DE MAGELLAN, COTE ORIENTALE 
DE LA TERRE DE FEU. 

Port Famine, baie Voces, baie Fortescue, portGçUant, baie 
^e Cordés, port San-Miguel, port des Trois-Passcs , baie 
Saint-Nicolas, barre Peckett, baie Gente-Grande. 

(N«« s el de l'Atlas, 1060 et looi da Catalogao da dépdt de le marine.) 

L'entrée orientale du détroit de Magellan a !& milles 
d'ouverture. L'atterrage en est toujours facile par le 
gisement général de la côte qui permet de se pla- 
cer §ur le parallèle et ensuite de courir dans l'ouest 
jusqu'à ce que la reconnaissance des terres vienne 
guider le navigateur pour les routes ultérieures à 
tenir. Le 12 décembre au matin , nous vînmes re- 
connaître le cap des Vierges , terminé à la mer par 
des falaises escarpées d'environ 90 mètres de hau- 
teur. Une terre très-basse et sans végétation , s'éten- 
dant au S. 80* O. du cap des Vierges sur un espace 
de 5 milles, forme le cap Dungeness, limite septen- 
trionale de l'entrée du détroit ; ensuite elle remonte 
vers le N. O. pour aller rejoindre les terres hautes 
qui font suite dans l'ouest au cap des Vierges et que 

Hydregrapkie, II. i 
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dépasse d'une dizaine de mètres le mont Dinero. 
Suivant le capitaine Kingles abords du cap des Vierges 
ne seraient point sans dangers pour les grands navires 
ayant besoin de plus de six mètres d*eau. Mais le cap 
Dungeness est très-sain, nous pûmes le doubler à 
moins d'un demi-mille de distance, et suivre de très- 
près toute la côte jusqu'au cap Possession, Ce dernier, 
distant de 21 milles du cap Dungeness gît par rap- 
port à lui dans le N, 70* O. C'est un gros cap rond 
terminé à la mer par d*assez hautes falaises. Poussés 
par une belle brise de nord , et favorisés par la marée, 
nous avancions rapidement. Le cap Dungeness était 
à 10 milles dans l'est derrière nous, lorsque nous 
aperçûmes le mont Aymond , toujours facile à re- 
connaître et par son élévation et par quatre petits 
sommets moins élevés qui l'accompagnent. Nous 
avions relevé le cap Possession au nord du monde 
sans avoir rien aperçu de la côte basse qui limite 
cette partie du détroit vers le sud ; devant nous s'ou- 
vrait la large baie Possession , dont on apercevait à 
peine les terres qui la limitent dans le nord. Lorsque 
nous aperçûmes le pic remarquable qui domine le cap 
Orange , limite septentrionale de l'entrée du premier 
goulet , nous relevions le mont Aymond au N. 71* O, , 
et le cap Possession au N. 20* E. Le cap Orange 
gît au S. 55"" O. du cap Possession, 20 milles l'en 
séparent ; c'est une pointe basse et sablonneuse, mais 
que termine un cône qui sert d'excellent guide pour 
faire reconnaître le premier goulet , canal étroit dans 
lequel on va s'engager. L'entrée orientale du premier 
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goulet est terminée au nord par une pointe basse 
(pointe Delgada) ; la côte en s'éloignant de la pointe 
Delgada pour courir dans le S. O. , laisse voir plu- 
sieurs petites montagnes que le capitaine King a ap- 
pelées montagnes de marque , parce qu'elles offrent 
de bons points de reconnaissance pour s'approcher du 
goulet qui n'est visible que lorsque déjà on est par 
le travers de la baie Possession. De larges bancs sur 
lesquels la mer assèche en partie , s'étendent à par- 
tir de chacune des pointes de cette entrée , en lais- 
sant entre eux un canal profond courant N. E. et 
S. O. , comme le premier goulet avec lequel ils for- 
ment entonnoir. Une fois entrés dans cette rue 
étroite qui n'a pas plus, en plusieurs endroits, de 
2 milles de large, nous n'avons plus d'obstacle k 
vaincre autre que le courant de jusant qui , en suc- 
cédant à celui du flot qui nous avait été si favorable, 
ne nous permet de dépasser les 11 ou 12 milles qui 
forment la longueur du premier goulet , qu'après 
quatre heures d'efforts sous une belle brise et une 
vitesse imprimée au navire de 6 milles à l'heure. A 
cinq heures du soir nous laissions derrière nous les 
pointes Barranca et Baxa qui limitent le premier 
goulet vers l'ouest ; nous entrions enfin dans la baie 
Philippe, le temps s'était tout d'un coup chargé de 
grains, qui nous amenèrent de la pluie et de très- 
fortes raffales; nous laissâmes tomber l'ancre par 
26 mètres de fond pour y passer la nuit. 

En quittant le premier goulet la côte s'étend dans 
le N. E. et le S. 0. , de manière à embrasser un es- 
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pace de mer presque circulaire , pour aller ensuite 
former rentrée orientale du deuxième goulet. Cette 
entrée est terminée au nord par le cap Gregory qui , 
dominé par une faible élévation , sert d'excellent 
point de reconnaissance pour ce passage. La limite 

• 

sud est une pointe très-basse que Ton n'aperçoit que 
de fort près. La ligne qui joindrait les deux goulets 
divise l'espace de mer qui les sépare en deux baies 
inégales. La plus septentrionale est désignée sous le 
nom de baie San-Iago ; elle a très-peu de profon- 
deur, tandis que la seconde , la baie Saint-Philippe , 
s'étend ad loin dans le sud. Nous y passâmes la 
nuit du 12 au 13 décembre ; de fortes raflfales d'O. 
S. 0. nous y assaillirent, la mer y devint très- 
grosse , et le navire obligé d'obéir en faisant tête sur 
sa chaîne , tantôt au vent , tantôt aux courants de 
marée suivant leurs forces ou leur direction y fati- 
guait beaucoup. La journée du 13 nous rendit le temps 
favorable , le vent repassa au N. E. , et le ciel devint 
très-beau. 

Au mouillage que nous avions pris, presque toutes 
les terres qui limitent la mer avaient disparu au- 
dessous de l'horizon ; mais l'intérieur des terres se 
trouvait dominé par deux hautes chaînes de mon- 
tagnes, l'une au nord , les monts Gregory, vaste pla- 
teau de 300 à ûOO mètres, s'étendant uniformément 
du N. E. au S. 0. , terminé par une pente rapide vers 
l'ouest. Au sud une longue chaîne s'étend aussi du 
S. 0. au N. E. à une grande distance et nous lais- 
sait voir du mouillage une coupée très-remarquable 
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qui se trouve sur sa sommité à kSk mètres au-df ssus 
du niveau de la mer. 

Les relèvements suivants, pris au mouillage , nous 
plaçaient sur le banc que le capitaine King appelle 
banc du Triton y et la sonde amenait alors 26 mè- 
tres , fond de galets et gravier. 

Tombée des montagnes Gregory àro. =: S. 72*0. 

Milieu du premier goulet =N. 33*E. 

Coupée =:S.a5"E. 

Pendant la nuit la marée avait commencé à deux 
heures du matin; à huit heures, le 13, nous eûmes 
un commencement de flot qui nous était favorable et 
nous appareillâmes aussitôt. Le baromètre , qui était 
tombé de 750 à 7i0""", resta stationnaire malgré le 
beau temps, qui du reste ne devait pas être de longue- 
durée. En quittant le premier goulet il fallait cou- 
ru' dans le S. 70® 0. une dislance de 21 milles, pour 
arriver à l'entrée du second. Le calme ne nous per- 
mit de nous y engager que vers une heure de Taprès- 
midi ; ce canal court presque est et ouest en inclinant 
faiblement vers le sud; il embrasse 12 milles d'é- 
tendue , sur une largeur de 4 milles. Vers le nord , 
la côte , après avoir formé le cap Gregory creuse lé- 
gèrement , pour ensuite se terminer par une falaise 
abrupte , jusqu'à la pointe Gracia , limite occidentale 
du deuxième goulet. Au sud la côte commence à s'éle» 
ver à partir de la pointe orientale, pointe Saint-Isidro» 
elle est formée par des falaises abruptes et uniformes. 
Le cap Saint-Yincent les limite vers l'ouest ; c'est[un 
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plateau assez élevé que la mer semble miner conti* 
nuellement en roulant ses flots contre les falaises 
perpendiculaires qui le terminent. A partir du cap 
Saint-Vincent la Terre-de-Feu change brusquement 
d'orientation en s'avançant vers le sud; la côte sep- 
tentrionale continue à s'étendre vers l'ouest pour 
ensuite former avec elle en s'inclinant vers le sud 
un canal de 12 à 15 milles de large. En quittant 
le deuxième goulet on rencontre trois îles, deux 
d'entre elles , Martha et Magdalena , occupent à peu 
près le centre du canal ; elles sont très-petites, assez 
élevées ; la troisième , l'île Elisabeth , gisant N. E. et 
S. O. sur une étendue de 8 milles , n'est séparée de 
la côte septentrionale que par un canal de moins 
de 2 milles de large. Quoique étroit, ce canal est 
sain et profond; nous nous y engageâmes à neuf 
heures du soir, le temps se chargea de grains , nous 
fûmes assaillis par de fortes rafifales, la nuit très- 
noire, la direction des vents d'E. S. E, qui nous 
forçait à courir plusieurs bords dans ce canal 
rendit notre position peu rassurante. A dix heures 
vingt-cinq minutes nous avions doublé le cap Negro, 
et nous étions entrés dans l'un des points les plus 
larges du détroit, laissant derrière nous toutes les 
îles qui en obstruent l'entrée. L'aspect de la côte était 
presque entièrement changé. Si la Terre de Feu conti- 
nuait à nous offrir l'apparence d'un sol frappé de stéri- 
lité, et où toute végétation active paraissait impossible, 
les bords de la Patagonie nous présentaient ses côtes 
accidentées couvertes de forêts que dominent quel- 
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ques sommets éleyés encore couverts de neige. Dans 
la journée du i& les rents restèrent encore à TE. S. E.| 
la pluie mêlée de grêle ne cessa de nous inonder, et 
finit par nous amener des vents d^ouesL Ce ne fut que 
le 15 au soir, après un fatigant lou voyage, que nous 
pûmes laisser tomber Tancre dans le port Famine. 
Le baromètre qui, depuis le 13, n'avait cessé de 
baisser et avait atteint son point le plus bas k 789 mil* 
limètres, recommença à monter et sembla noua pro^ 
mettre un temps plus favorable. 

Part Famine et baie Voces. — La baie Famine est 
entièrement ouverte au S. E. Elle présente un peu 
plus d'un mille d'ouverture sur moins de 3 milles 
de profondeur. Cette dernière dimension se trouve 
presque réduite de moitié par les vases du fond 
qui s'étendent sur un plan incliné, et dont une 
partie assèche de basse mer. Le port Famine est ter» 
miné au N. E. par la pointe Santa-Ânna de médiocre 
élévation , mais dont les côtes sont très-saines. La 
pointe qui limite la baie , vers le S. O. , est basse , 
beaucoup moins saillante que la pointe Sauta-Anna. 
Elle sépare le port Famine d'une deuxième baie, la 
baie Yoces, qui beaucoup plus large que la baie 
Famine , mais aussi beaucoup moins profonde , offre 
bien moins d'abri. Une rivière assez profonde pour 
des embarcations, la Sedger, a son embouchure 
dans le port Famine, prés de la pointe S. 0., la c6te 
y est bien moins saine que vers le N. E. La rivière 
y entretient un banc de sable sur lequel échouent 
souvent les embarcations à marée basse. Vers le 
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fond de la baie Famine , une interruption dans les 
arbres qu'entretient un ruisseau sans importance, 
une levée remarquable sur la côte O. , complètement 
dépouillée d'arbres, enfin le mont Philippe, qui 
domine cette vallée , sont autant de marques pour 
donner dans la baie. Du reste, suivant les vents, 
on pourra toujours ranger ou la pointe Santa-Anna 
de très-près, ou la pointe S. O., à petite distance, 
et mouiller au point où la sonde rapportera le bras* 
siage que Ton désire. La tenue est partout excellente* 
On n'aura à se défier que des courants dont on devra 
juger suivant l'heure des marées. Sur la côte sep- 
tentrionale , et à 1/2 mille de la pointe Santa-Anna , 
. il existe une petite crique où le débarquement est 
toujours facile avec les embarcations. Des puits creu- 
sés de quelques pieds sur le bord de la mer, nous y 
ont donné une aiguade excellente , et c'est près de 
cette ^petite crique que fut établi notre observatoire. 
Le rivage de la baie et surtout la pointe Santa*Anna 
est couverte de bois flotté qu'y apportent les eaux , ce 
qui donne possibilité aux navires en relâche d'y re- 
nouveller leur provision. Le bois vert que l'on coupe 
sur pl^ce s'éloigne de plus en plus de la côte , aujour- 
d'hui que la baie commence à être fréquentée. La 
Sedjer et les marais qui avoisînent son cours pour- 
raient fournir abondamment de l'eau douce, mais 
celle des puits est préférable , car elle est plus pure, 
elle est dégagée de la grande quantité de matières 
végétales que contient celle de la rivière, et qui 
la rendent difficile à conserver. La baie est très- 
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poissonneuse, surtout à l'entrée de la rivière, et 
sur toiite la côte S. O. ; le sable qui la borde 
y rend la pêche au filet très-facile et souvent très- 
abondante. 

La baie Voces offre aussi un bon mouillage , mais 
peu abrité. La côte y est basse , formée par une belle 
plage de sable. Une petite rivière vient y mêler ses 
eaux à celles de la mer, mais à Fembouchure elle ne 
présente pas une profondeur sufiGisante pour la re- 
monter, même avec les embarcations. 

Vers le nord du port Famine , il existe aussi plu- 
sieurs petites baies qui n'ont pas été examinées , mais 
où pourrait peut-être se réfugier un ou deux na- 
vires au plus ; toute cette côte est très- giboyeuse , 
les oies et les canards sauvages y sont abondants , et 
offriraient au besoin une excellente ressource pour 
des hommes malades et privés de vivres frais. 

Pendant le séjour de dix-huit jours que nous y 
fîmes , les vents se tinrent presque constamment à 
Fouest, variables du N. au S. S. O. ; ceux de Fest 
furent rares. La température atteignit le minimum 
de b!" dans la nuit , mais généralement dans la jour- 
née le thermomètre s'éleva de 10* à 14* centigrades, 
quelques grains nous furent amenés par des vents 
de N. et N. O. ; la quantité totale d'eau de pluie 
tombée pendant le temps de la rel&che n'accusa que 
32 millimètres de hauteur à Fudomètre. Les marées 
furent assez irrégulières , la force et la direction des 
vents qui soufflent sur toute F étendue du canal de 
Magellan semblent en modifier les lois. 
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Le 28 décembre , nous quittâmes le port Famine 1 
huit heures du matin, les vents .étaient à Test, et 
nous servaient admirablement pour continuer notre 
route vers Fouest, à travers le détroit. En quittant 
le port Famine, la côte continue à courir vers le sud 
jusqu'au cap Isidro. La côte changeant alors brusque- 
ment de direction se prolonge vers le S. O. Ce cap est 
surmonté par un mamelon rond très-vert , que l'on 
reconnaît toujours facilement ainsi que le mont Tarn, 
haute montagne de 800 mètres de hauteur , qui n'en 
est distant que de 2 milles dans l'intérieur des terres. 
A partir du cap Isidro , la côte est très-accidentée , 
une végétation des plus actives couvre le sol ; le ri- 
vage est élevé, toujours dominé par de hauts pla- 
teaux qui s'en rapprochent de plus en plus , et vien- 
nent en se terminant par une pointe des plus rapides 
former le cap Froward. Ce cap limite la Patagonie 
vers le sud ; la chaîne de montagnes élevées dont il 
fait partie s'étend ensuite vers le O. N. Q., et laisse 
encore au pied des falaises qui la terminent à la 
mer un abri, la baie Smug, dont un petit îlot mar- 
que l'entrée. A IS milles du cap Froward, une mon- 
tagne toujours facile ft reconnaître en avant de la 
chaîne des hautes terres , marque le cap HoUand , 
derrière lequel se trouve un port de même nom. 

Le 13 au soir, nous n'étions qu'à quelques milles 
du groupe des lies Charles, lorsque les vents passè- 
rent au N. 0. ; pendant la nuit du 28 au 29 nous mimes 
en panne, et, dans la matinée du 29, les vents 
étant décidément fixés à l'ouest, nous courûmes 
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nord pour venir laisser tomber Tancre dans la baie 
Fortescue , à l'entrée du port Gallant 

Baie Fortescue et port Gallant. — La baie Fortescue 
n'est séparée que par une presqu'île basse du port 
Gallant. Ce dernier port est d'un abri parfait; en- 
clavé de toute part dans les terres , il ne communique 
à la mer que par un canal de moins de i/k de mille 
d'ouverture , que vient encore rétrécir F embouchure 
d*un petit ruisseau qui étend sa barre au large. Le 
port Gallant n'est accessible qu'à de petits navires 
tirant moins de S mètres d'eau. Au fond du port se 
trouve un torrent qu'entretiennent les fontes des 
neiges et qui se précipite du sommet des hautes mon- 
tagnes qui forment la côte, par des cascades d'une 
grande beauté. 

La baie Fortescue est la rade du port Gallant. Elle 
est bien abritée et d'une sortie commode ; elle se re« 
connaît facilement du large d'abord par les tles 
Charles qui , par son travers , occupent le centre du 
détroit, et ensuite par le mont Cross qui, haut 
de près de 700 mètres, termine la pointe ouest de 
la baie. Pendant les deux jours que nous passâmes 
au mouillage de la baie Fortescue , deux canots al- 
lèrent encore reconnaître le port des Trois-Passes et 
celui de San-Miguel. 

Port des Trois-Passes. — Les lies Charles forment 
un groupe composé de trois lies principales et de plu- 
sieurs petits ilôts; elles sont situées au milieu du 
détroit , entre le canal Barbara , sur la côte méridio- 
nale, par lequel il communique aux mers du cap 
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Horn , et la baie Fortescue sur la cote septentrionale. 
Au milieu de ces trois îles existe un port bien fermé , 
mais où la sonde a indiqué des eaux profondes et 
des fonds souvent durs. Trois passes le font com- 
muniquer avec le détroit : la plus large est ou- 
verte au N. N, O., elle a au plus 1/4 de mille d'ou- 
verture ; un rocher blanc appelé Wallis-Marque , sur 
la pointe N. O. de File la plus grande, la teinte 
jaunâtre de la partie N. O. de cette même île sur la 
couleur sombre des bois , la fait assez bien recon- 
naître. Les fonds y sont très-profonds et la côte très* 
saine : aussitôt entré on reconnaît facilement le petit 
îlot Lebreton , que Ton doit laisser sur tribord. La 
deuxième passe est ouverte à l'O. S. O.; elle n*a guère 
plus de 1/8 de mille d'ouverture, maisTeauyest 
profonde; quelques petits îlots de teinte jaunâtre, se 
présentant sous la forme de champignon, font re- 
connaître assez facilement la pointe Desgraz. 

Enfin vers le S. E. existe la troisième passe, qui 
n'a que quelques mètres d'ouverture, et qui est 
très-difficile à reconnaître du dehors. Malgré le peu 
de largeur de cette dernière passe on y trouve de 
8 à 10 mètres d'eau, et elle peut souvent devenir 
utile pour la sortie des vaisseaux. L'îlot Gaillard qui 
se trouve renfermé dans lé port, étend ses récifs 
vers l'ouest , et marque la place des petits fonds. Les 
herbes marines couvrent en grande partie l'intérieur 
du port comme aussi l'entrée des passes; mais on 
trouve partout de grands fonds lorsque l'on sonde 
au milieu de cette végétation saline. Les côtes à l'in- 
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térieur sont assez saines pour pouvoir toujours 
s'amarrer à terre ; du reste les débarcadères sont 
rares; la côte, extrêmement accore, est souvent 
taillée à pic et inabordable. L'île la plus orientale 
est en entier couverte de bois ; nous n'y vîmes point 
d'aiguades. D'après les restes trouvés par nous, les 
naturels viendraient quelquefois visiter ces terres, qui 
n'étaient habitées au moment de notre arrivée que 
par une grande quantité d'oiseaux, surtout d'oies et 
de canards. 

Baie de Cordés et port San-MigueL — La baie de 
Cordés est située à l'est de la baie Fortescue, 2 à 
3 milles l'en séparent. C'est une baie d'un mille 1/2 
de large, ouverte au S. E., formant rapidement 
l'entonnoir, dont le fond est occupé par un canal 
d'un peu plus d'une encablure de large, et qui sert 
de communication au port San-Miguel, dont la baie de 
Cordés est la rade. Le port San-Miguel a 1/2 mille de 
largeur sur 1 1/2 de profondeur, il est entouré de tout 
côté par les terres et parfaitement abrité ; son entrée 
très-étroite est aussi trop peu profonde pour le rendre 
accessible à des navires tirant plus de 2 1/2 mètres 
d'eau. La baie deCordès, est limitée àFestparde petites 
îles liées entre elles par des récifs. La plus occidentale, 
l'île Moscle , est la plus grande ; elle limite la passe à 
l'orient, et donne une direction facile pour arriver 
au mouillage de la baie , où l'on trouvera un bon abri 
et un bon fond. Les plantes marines sont nombreuses 
à la surface des eaux et serviront à éviter facilement 
les bancs si elles en couvrent. 
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Dans le fond du port San-Miguel se trouve une 
montagne surmontée de trois pics et qui semble sé- 
parer le port San-Miguel du port Gallant. C'est une 
bonne marque pour signaler du large l'emplacement 
de ces ports , les îlots qui garnissent la partie orien- 
tale de la baie de Cordés , en font facilement recon- 
naître l'entrée. On pourra gouverner sur l'îlot Moscle 
et le ranger à une encablure pour mouiller ensuite 
par 6 ou 8 brasses de fond, lorsqu'on le relèvera 
dans le sud. 

Le 31 décembre les vents étaient décidément fixés 
à l'ouest ; l'ancre fut levée et la route donnée pour 
revenir sur nos pas. Le même jour, à sept heures du 
soir, nous avions doublé le cap Froward, et nous 
laissions tomber l'ancre dans la baie Saint-Nicolas^ 
Toute la côte méridionale du détroit depuis les îles 
Charles jusque par le travers du port Saint-Nicolas, 
est garnie de montagnes élevées et de hautes falaises 
découpées par de nombreuses baies et plusieurs 
grands canaux. Les forêts y sont bien plus rares que 
sur la côte de la Patagonie ; la teinte jaune des terres 
y indique une végétation peu active ; la neige blanchit 
tous les sommets dominés par le grand mont Sar- 
miento dont la hauteur dépasse 2,000 mètres. Vis- 
à-vis le port Saint-Nicolas se présente la large ouver- 
ture du détroit de la Magdeleine limité à Touest par 
une belle montagne haute de plus de 700 mètres , 
que termine un pic très-remarquable et qui s'aper- 
çoit de fort loin. 

Baie Saint-Nicolas. — La baieSaint*Nicolas est large. 
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circulaire, ouverte au S. E, sur une largeur de 2 Jt 
S milles. Un petit ilôt en occupe la partie centrale ; 
vers le S. 0. elle est terminée par la pointe Glascott , 
qui est saine et que Ton peut ranger d'assez près 
lorsqu'on va chercher le mouillage . Un banc de sable 
entoure la côte , dans le fond de la baie ; il prend 
naissance à une assez grande distance de la pointe 
Glascott, à peu près par le travers d'une rivière assez 
considérable qui s'y jette à la mer. Au N. E. la baie 
est limitée par une île assez grande et assez élevée , 
laissant entre elle et la terre un chenal étroit mais 
profond ; la côte y est très-accore , exposée aux vents 
régnants, une forte houle s'y fait sentir. Le meilleur 
mouillage est dans l'ouest et près de la petite île du 
port , désignée sous le nom de bouquet , on peut har- 
diment l'accoster, faire sonder et choisir son fond sans 
trop la dépasser. 

Une grande quantité de sardines excellentes nous 
fit regretter le port Saint-Nicolas, lorsque le 2 jan» 
vier, après deux jours passés au mouillage , nous re- 
mettions sous voiles; les vents toujours à l'ouest, 
nous ramenaient le même jour à l'entrée du port 
Famine, le 3 nous défilions devant la côte de la 
Terre de Feu comprise entre la pointe Boqueron 
et le cap Saint-Vincent, qu'un large bras de mer 
semble séparer du reste de l'Amérique septentrio- 
nale. Stérile et peu accidentée cette côte ne présente 
plus que quelques tristes pâturages. Une longue 
chaîne de montagnes de â à /i.00 mètres de hauteur, 
vient se terminer au cap Boqueron. C'est la charpente 
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du terrain qui de ces plateaux s'étend en une plaine 
uniforme jusqu'aux bords de la mer. Le rivage pré- 
sente de petites falaises de peu de hauteur. Après le 
cap Monmouth la côte creuse faiblement pour courir 
ensuite dans le nord jusqu'au petit îlot du Quarter- 
Master, situé à l'entrée de la vaste baie de Gente- 
Grande. Le k janvier au matin, nous fûmes surpris 
par une jolie brise d'est au milieu du deuxième gou- 
let où les courants nous avaient déjà entraînés pen- 
dant le calme de la nuit du 3 au & janvier. Le courant 
de flot ne tarda pas à nous ramener sur nos pas. 
Nous en profitâmes pour venir laisser tomber l'an- 
cre à l'entrée du havre Peckett, après avoir touché 
légèrement sur la pointe nord de ce havre , dont les 
bas-fonds s'étendent à 2 ou 3 encablures au large. 

Mouillage extérieur du Havre-Peckett. — Ce mouil- 
lage ouvert à l'est, est abrité des vents de sud 
par l'île Elisabeth, la tenue y est bonne, et la 
facilité que l'on trouve de pouvoir mouiller et ap- 
pareiller sans s'écarter de sa route, le rend précieux 
pour les navires qui, faisant route pour le détroit, 
voudraient chercher un abri pour la nuit ou le mau- 
vais temps. Le Havre-Peckett semble promettre un 
abri parfait , le temps nous manqua pour l'exami- 
ner, l'entrée qui se présente sous une ouverure 
de près de deux milles , est réduite à moins de deux 
câbles par un groupe de trois petites îles qui se lie 
à la pointe nord par des hauts-fonds que la mer laisse 
presque toujours à sec. Pour donner dans la passe 
on se tiendra à peu près à égale distance de la pointe 
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Marescot et de Ftle aux oiseaux en se dirigeant sur Tîie 
Direction. Son peu de largeur exige que Ton ait tou- 
jours vent sous vergues, et son gisement laisse peu 
de chances d'entrée par des vents d'ouest. 

Du &. au 8 janvier nos corvettes occupèrent ce 
mouillage, elles y furent assaillies par de très-fortes 
raffales d'ouest, qui les forcèrent à tenir jusqu'à 136 
brasses de chaîne dehors. La pluie ne cessa pas 
de tomber jusque dans la journée du 8 qui nous ra- 
mena du beau temps. 

Un canot fut envoyé sonder les alentours des îles 
Elisabeth, Martha et Magdalena ainsi que la baie 
Gente-Grande. 

Les contours de l'île Elisabeth parurent très-sains 
et très-accores au canot qui les longeait à moins de 
200 mètres de distance. Un canal étroit mais très-pro- 
fond la sépare de l'île Martha, une grande quantité 
d'herbes marines le couvrent, un fort courant le 
traverse ; nous ne pûmes pas y trouver le fond avec 
une ligne de 80 mètres. Les herbes marines en an- 
nonçant un fond de roche peuvent faire craindre 
quelque danger non apparent La petite île Martha 
étend peu ses récifs au large , vers le nord nous aper- 
çûmes un petit banc qui assèche et qui ne s'éloigne 
pas de la terre de plus que la largeur de l'île. Vers 
le sud , en s'avançant vers l'île Magdalena , le fond 
va en creusant rapidement. Avant d'aborder cette 
dernière île un très-fort remous de courant nous fit 
croire à l'existence de brisants dans la direction du 
S. O. , là où les cartes indiquent les écueils Wallis. 

Hydrographie, H. 2 
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Mais la 90Dde accusa de grands fonds près de la côte ^ 
notas ne pûmes pas nous assurer s'il existait des dan^- 
gers plus loin dans cette même direction. Nous avions 
passé la nuit du 5 au 6 janvier sur File Magdalena 
lorsque nous nous dirigeâmes vers la baie Gente- 
Grande ; en sondant le banc que le capitaine King à 
placé dans Test de Tile Magdalena, sous le nom d* Ad- 
venture-Bridge, nous n'y trouvâmes pas moins de 
10 mètres d'eau , nous y rencontrâmes un fort re- 
mous de courant du reste plus effrayant que dange-^ 
reux pour le navigateur. De très-fortes raffales d'ouest 
avaient rendu la mer grosse pour une embarcation , 
lorsque nous accostâmes la pointe sud de l'entrée 
de la baie Gente^Grande. 

Baie Gente-Grande.*^ G est une vaste baie ayant 
au moins 10 milles du nord au sud sur 6 à 6 de l'est 
à Touest ; elle communique à la mer par une ^ntrée 
de 3 à & milles que la petite lie allongée Quarter* 
Master divise en deux. La passe du sud est la plus 
large « elle présente une ouverture de près d'un 
mille et demi , tandis que la seconde ouverture ne 
comporte pas plus d'un mille de largeur, La violence 
du vent , la grosseur de la mer ne nous permirent 
pas de faire un plan détaillé de cette baie ; ce ne 
fut qu'en courant les plus grands dangers que nous 
pûmes en faire le tour en suivant la côte à une 
grande distance par les fonds de 8 à 10 mètres. La 
partie méridionale de la baie est très-profonde et se 
trouve limitée par une terre basse et peu accore ^ qui 
forme deux anses circulaires. Nous abordâmes à 
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peu près entre les deux anses , sur une terre tout à 
fait sans ressources. Des pâturages sur lesquels vi- 
vent en troupes très-nombreuses les Guanaques, 
couvrent le sol ; pas un seul arbre ne vient rompre 
l'uniformité du tableau, dont la teinte jaune fait 
ressortir la pauvreté. Des marais infects qu'entre- 
tiennent les pentes de la chaîne montagneuse qui 
termine le cap Bocqueron, nous forcèrent bien vite, 
malgré la force du vent et la grosseur de la mer, à 
abandonner notre gîte, pour courir dans le nord. 
Les terres qui forment la côte septentrionale de 
la baie sont plus élevées. Quant à la côte orien- 
tale , nous ne la vîmes que très-imparfaitement. La 
nuit nous surprit sous voiles, courant au nord en 
longeant ce rivage à très-petite distance. Si toute- 
fois , comme semble le croire le capitaine] King ^ 
il existe un canal faisant communiquer la baie 
Gente-Grande avec la baie Saint*Philippe , ce bras 
de mer serait excessivement étroit, et par suite à 
peu près inutile à la navigation. La pluie , qui par 
torrents vint nous assaillir le 7 janvier, limita cette 
reconnaissance. Nous quittâmes la baie par la passe 
du nord. Les bords de l'île Quarter-Master nous pa- 
rurent très-accores; mais les petits fonds s'étendent 
assez au large de la pointe septentrionale de la passe. 
En définitive le mouillage de la baie Gente-Grande 
ne saurait être recommandé aux marins ni comme 
un bon abri, ni comme un port de ressources. 
La nature de ses abords, le manque de bois, rendent 
peu probable qu'il soit jamais bien fréquenté , mais 
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par sa position sous le vent il pourrait au besoin 
offrir un abri momentané dans un temps forcé pour 
tout navire qui, au lieu dé prendre le passage du vent 
en contournant l'île Elisabeth , préférera faire route 
directe en quittant le cap Saint-Vincent au dé- 
bouché du deuxième goulet. La largeur du canal qui 
existe entre les îles et la Terre de Feu , la direction 
des courants, seront souvent de puissants motifs pour 
s'y engager malgré la direction des vents régnants ; 
le seul danger qu'il y ait à signaler est celui que le 
capitaine Ring appelle sur sa carte le banc nouveau , 
sur lequel il aurait sondé par k mètres de fond , ce 
que rétat de la ngier et du temps ne nous a pas per- 
mis de vérifier. 

Le 8 janvier au soir, sous une belle brise d'ouest, 
nous étions sous voiles faisant route pour sortir du 
détroit de Magellan ; la nuit nous surprenait par le 
travers de la pointe Catherine , pointe basse que l'on 
apercevait à peine à 4 milles de distance ; le même 
soir nous quittions le détroit après y avoir passé 
27 jours entiers. 

Le séjour que nous fîmes dans le détroit de Ma- 
gellan ne nous permit point d'étudier suffisamment 
les courants qui se modifient constamment avec les 
sinuosités des canaux que parcourent les eaux de la 
mer. Les marées paraissent généralement très-irré- 
gulières dans l'intérieur du détroit ; elles varient sui- 
vant la force et la direction des vents. Les courants , 
si rapides à l'entrée du détroit , surtout dans les gou- 
lets, semblent perdre peu à peu de leur intensité à 
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sure que Ton gagne le point central du canal ; ainsi 
les combinaisons de nos routes nous amenèrent des 
courants de près de 5 nœuds dans le premier goulet, 
lorsque par le travers du cap Froward la marée se 
faisait à peine sentir. Placés entre deux océans les 
différents points du détroit de Magellan doivent avoir 
des établissements bien différents ; des observations 
suivies et simultanées sur tous les points principaux 
de ces canaux seraient nécessaires pour faire con- 
naître les lois que suivent les eaux dans leurs mou- 
vements à travers les bassins qu'elles se sont ouverts 
dans FAmérique méridionale. 

Côte orientale de la Terre de Feu. — Le 9 janvier 
au matin , nous ramenait en vue de la Terre de Feu , 
à quelques milles à Test du cap Nombre. A partir de 
la pointe Catherine , qui termine le détroit , la terre 
court dans le S. 35* 0. A 7 milles de distance de 
cette pointe basse, la terre s'élève un peu pour former 
le cap Espiritu-Sancto , ensuite le rivage parait 
uniforme et peu élevée jusqu'au cap Nombre. La dis- 
tance qui sépare ces. deux caps est de 2/i. milles. Le 
cap Nombre fait peu saillie ; il se termine à la mer 
par de petites falaises ; les montagnes peu élevées 
qui le dominent sont les limites à l'est d'une chaîne 
qui court est et ouest. Du cap Nombre, la côte s'étend 
dans le S. 10** O., et vient former une pointe très- 
basse, la pointe Arenas, à 10 milles de distance du cap 
Nombre. Derrière la pointe Arenas s'ouvre une vaste 
baie limitée au sud par le cap Saint-Sébastien , qui 
gît dans le S. IS"" O. du cap Arenas, à 9 ou 10 milles 



de distance. Le cap Saint- Sébastien est élevé; la 
mer brise fortement autour de son pied , qui d'après 
les relèvements du capitaine King, ne serait pas 
très-sain. La chaîne montagneuse qui le domine 
s'étend ensuite dans l'ouest en s'inclinant vers le 
sud. Cette disposition particulière des terres prés le 
cap Nombre et le cap Saint-Sébastien , les terrains 
bas qui limitent la baie dans l'ouest , et qui ne peu- 
vent s'iBipercevoir du dehors , donnent à cette partie 
de la côte l'aspect d'un vaste canal s'enfonçant dans 
l'intérieur des terres. Dans le sud , à 20 milles du cap 
Sai nt- Sébastien , on trouve le cap Sunday moins 
élevé que ce dernier. Le terrain qui les sépare est 
sablonneux; quelques dunes peu élevées le cou- 
ronnent. On n'y distingue pas un seul arbre , seule- 
ment le sol se présente sous une couleur verte , qui 
atteste que toute végétation n'y est pas éteinte. A 
partir du cap Sunday, la terre s'avance plus dans 
l'est, et conservant toujours à peu près le même 
aspect, va former ie cap Penàs. Une falaise de 
moyenne hauteur le termine à la mer, et des récifs^ 
qui étaient en partie découverts au moment de 
notre passage , s'étendent à près de 2 milles au 
large de son pied. Du cap Penàs au cap Inèz, la 
côte devient plus accidentée ; des collines bien om- 
bragées rendent au pays un aspect riant et varié. 
De hautes montagnes dans l'intérieur font voir 
leurs sommets couverts de neige se détachant au- 
dessus des couleurs sombres des terres. Le cap Inèz 
est marqué par une petite montagne qui se distingu e 
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facilement. Du cap Inèz au cap Saint*Paul , la côte 
court presque droite dans le S. 30'' O. Le cap Medio 
qui les sépare est très-peu proéminent; les terres 
y sont assez életées et bien couvertes d*arbres. Des 
vents d*ouest toujours chargés de grains nous avaient 
amenés à quelques milles du cap Inèz dans la soirée 
du 9, lorsque la brise devint variable. La nuit nous 
amena quelques bouffées de vents d'est et ensuite 
du calme; il nous fallut toute la journée du 10 pour 
nous approcher du détroit de Lemaire avec des vents 
très^variables du sud à Touest. Du cap SaintrPaul au 
cap Saint-Yinceht peu d'accidents signalent la côte. 

• 

L'intérieur est garni de hautes terres boisées jusqu'au 
sommet ; au milieu d'elles on distingue la longue 
table d'Oroxo , celle moins haute de Vincent , et enûn 
la Cloche ou mont Bell qui , bien qu'éloignée de 15 à 
18 milles dans l'intérieur des terres, les domine toutes 
de ses 993 mètres de hauteur. Au pied de la table 
Saint-Vincent une large échancrure dans la côte mar- 
que l'entrée du port Polycarpe ; 10 milles plus dans 
l'est , les terres s'abaissent pour former le cap Saint- 
Vincent, peu élevé, mais très-proéminent Près de 
lui s'ouvre au N, E. la baie Thétys, dont l'entrée pa- 
rait étroite , mais la profondeur très-grande. La côte 
court ensuite uniforme et peu élevée jusqu'au cap 
San-Diego qui termine à l'est l'Amérique méridio- 
nale. Les terres qui , du cap San-Diego fuient dans 
le S. S. O. pour former la côte ouest du détroit de 
Lemaire, donnent à cette pointe une forte saillie. Le 
calme et de faibles brises de sud nous laissèrent 
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plusieurs heures près de ce promontoire ; les cou- 
rants semblaient nous drosser dans le détroit , mais 
très-faiblement; la sonde accusait 56 mètres, et la 
nuit vint nous surprendre en vue des hautes terres 
entièrement couvertes d*arbres qui limitent le dé- 
troit de Lemaire du côté de T Amérique , en face de 
la côte découpée de File des États que surplombent 
les cimes des montagnes toujours couvertes de neiges. 
Le 11 janvier nous amena de la pluie, une brume 
épaisse ne nous laissa plus voir la terre qu*à de rares 
intervalles ; pendant toute la journée la brise resta 
faible et variable du N. 0. au S. S. O.; le 12 Jiu 
matin nous relevions encore la terre à Touest à 
toute vue ; après de longues hésitations entre le N. 
N. E. et le N. O. par le nord , les vents finirent par 
se fixer au N. E. , et nous amenèrent une brume très- 
épaisse. 
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CHAPITRE II. 



Iles South-Orkney ou Powels ; terres australes. 
(Nm T et I de l'Atlas, t<4 et tu du Catslogae da d4p«t de la mariae.) 

lies Sauth^rkney ou Powels. — Les îles South- 
Orkney se composent de deux îles principales : île 
Laurie et île Coronation, et d'une foule de petites 
îles de dimension variable , mais dont le plus grand 
nombre ne sont que des rochers. Ces terres, presque 
constamment couvertes de neiges et de glaces, pré- 
sentent de hautes et stériles montagnes d'une grande 
élévation. L'île Coronation est la plus grande du 
groupe: c'est aussi celle dont les terres sont plus 
élevées. L'île Laurie pourrait bien être formée par 
des îles élevées réunies par des glaces. Sa pointe 
orientale est formée par le cap Dundas dominé par 
un sommet conique assez élevé. 

Au moment de notre passage la partie sud des îles 
South-Orkney nous parut tellement .encombrée de 
glaces flottantes, que nous n' osâmes pas nous y enga- 
ger^ Nous vîmes de loin les îles Murrays, rochers noirs 
et isolés au nombre de trois et placés à quelques milles 
au sud de Pile Laurie. La partie nord du groupe 
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était plus dégagée, et dans la seule belle journée dont 
notre deuxième passage fut favorisé, nous pûmes 
suivre la côte d'assez près et la reconnaître. 

Au nord et au nord-ouëst du cap Dundas , à une 
distance de 5 à 6 milles du rivage nous décou- 
vrîmes 5 à 6 rochers effleurant presque le niveau de 
la mer, au milieu desquels nos corvettes tracèrent 
leur sillon. Cette route aurait pu nous devenir funeste 
si elle eût été faite de nuit ; la côte septentrionale de 
rîle Laurie présentait quelques pointes généralement 
accompagnées d*îlots et terminées à la mer par des 
terres abruptes et des falaises escarpées ; de longues 
murailles de glaces joignaient ensemble toutes ces 
pointes et formaient ainsi une môme île dont i*inté- 
rieur était dominé par de hautes montagnes. Il est 
très-probable que ces pointes avancées sont formées 
de plusieurs tles séparées par des canaux obstrués de 
glace. Ce qui semblerait confirmer Cette assertioû , 
c'est que la partie occidentale de l'île Laurie pré- 
sentait au moment de notre passage une montagne 
élevée qui nous parut séparée de la grande terre , par 
nn canal. 

Entre Tlle Goronation et VUe Laurie il existe un 
large bras de mer divisé en deux parties par un groupe 
d*îles s'étendant du nord au sud ; ces deux canaux 
ont reçu de nos devanciers les noms de détroit de 
Washington et détroit de Lewthwaite ; d'après ce que 
nous avons dit , à l'est du premier de ces détroits , 
il en existe probablement au moins un troisième. 
Quoiqu'il en soit, au nord du détroit de Washington 
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on remarque plusieurs ilôts très*^levés: le plus sep- 
tentrional de tous est aussi le plus élevé ; c'est Ttle 
Saddle éloignée de 8 à 10 milles de File Laurie et 
dont les deux sommets , ainsi que l'indique son nom , 
forment une excellente reconnaissanee. Au milieu et 
dans le nord de ce détroit la sonde accuse 80 mètres. 

Le havre Spencer signalé par les baleiniers serait 
situé sur la partie orientale de Tile Goronation, k pea 
près au centre du détroit de Lewthwaite ; malgré nos 
tentatives nous ne pûmes pas le reconnaître , mais 
il ne serait pas prudent de compter sur la possibilité 
de trouver un abri dans ce havre, s'il existe, car 
son entrée doit être souvent complètement obstruée 
par les glaces. 

L'île Coronation dans sa partie nord présente» 
comme sa voisine l'île Laurie ^ quelques pointes ac-* 
compagnées d'îlots, liées par de longues murailles dç 
glaces qui recouvrent peut être des baies profondes 
ou des canaux. L'intérieur est dominé par de magni-» 
fiques sommets. Sur sa partie occidentale nous aper« 
çûmes, près du rivage, quelques petites îles et deux 
ou trois rochers isolés distants de 5 à 6 milles de la 
côte. 

Enfin dans la soirée nous rangeâmes de près les 
îles inaccessibles les plus occidentales du groupe, 
rochers élevés, de peu d'étendue, dont le pied est battu 
sans relâche par les flots d*une mer toujours agitée. 

Terres australes. — Sous ce titre, nous comprenons 
les fies New-Sou th-Shetland et les terres Join ville, 
Louis-Philippeet delà Trinité, séparées des premières 
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par un large canal souvent obstrué par les glaces. Du 
premier de ces groupes nos corvettes n*ont reconnu 
que les deux extrémités ; la partie la plus orientale 
des New-South-Shetland est fonnée par deux îles 
principales Clarence et Éléphant , et les îles plus pe- 
tites Gibb , Aspland et 0*Brien. L'île Clarence , dont 
nous n'avons vu que la partie méridionale , est formée 
par une haute montagne dont le sommet resta con- 
stamment enveloppé par les brumes ; la côte nous 
a paru saine et très-accore ; l'île Éléphant est beau- 
coup plus étendue ; elle présente sur sa côte S. E. la 
seule que nous ayons reconnue , une large baie tout 
ouverte terminée par les caps Walker et Lookout. 
Toute cette partie est formée par des terres hautes , 
quoique moins élevées que celles de l'île Clarence. 
Deux beaux pitons surmontent la pointe de Lookout , 
qui se termine par un îlot très-rapproché du rivage. 
Bien que nous n'ayons aperçu aucun danger près du 
cap Lookout , les anciennes cartes y indiquent plu- 
sieurs récifs qui d'après notre route auraient pu nous 
échapper. O'Brien , Aspland et Gibb sont trois petites 
îles s'étendant de l'est à l'ouest et séparées par des 
canaux très-étroits ; elles sont assez élevées au-dessus 
de la mer , et la pointe orientale que nous avons 
rangée de très-près nous a paru saine et très-accore. 
Bridgemann, placée au milieu du détroit, n'est 
qu'un îlot élevé, mais de peu d'étendue, remar- 
quable seulement par de nombreuses fissures pres- 
qu'au niveau de la mer, d'où s'échappent d'abon- 
dantes fumées sulfureuses. 
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Dans la partie occidentale de ce groupe important, 
nous n'avons vu que de très-loin les hautes montagnes 
qui dominent l'île Smith et la côte S. E. de l'île Li- 
vingston. L'île Déception est de moyenne hauteur ; 
elle affecte une forme circulaire ; son centre paraît 
avoir été un vaste cratère à peine éteint, car on aper- 
çoit encore quelques fumeroles; en outre cette île, 
quoique plus rapprochée du pôle que ses voisines du 
groupe , est généralement aussi plus dégagée de glace. 
Dans le sud , il existe une coupure qui permet de pé- 
nétrer dans l'intérieur, où se trouve , dit-on , un port 
excellent. La côte occidentale des îles Rugged et 
Snow nous a paru peu élevée et terminée par une 
falaise glacée ; au large de la côte occidentale de l'île 
Snow, il existe de nombreux rochers qui en rendent 
l'abord dangereux quoique élevés au-dessus du ni- 
veau des eaux. 

Sous les noms de Palmer^ la Trinité, Louis-^ 
Philippe et Jainville , se trouve comprise une lon- 
gue bande de terres situées à 20 lieues environ au 
sud du groupe de New-South-Shetland. La terre 
Joinville , la plus orientale, est uniforme, de moyenne 
hauteur; le canal qui la sépare de la terre Louis- 
Philippe est étroit , encombré par des îles ; la terre 
Louis-Philippe est dominée à l'intérieur par de 
hautes montagnes couvertes de neiges éternelles. Sa 
côte septentrionale , au moment de notre passage , 
présentait une longue falaise de glaces dominée 
souvent par des montagnes à pic; une multitude 
de petits rochers noirs peu élevés au-dessus du ni- 
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veau àfi la mer et souvent très-éloignés de la côte , 
tels que les îles Daussy , M ontravel et de la Zélée , 
rendent ses abords difficiles et dangereux* En outre, 
rarement ces parages doivent être dégagés des glaces 
qui s'y forment dans la saison d'hiver, et il serait 
plus qu'imprudent de se fier à la configuration que 
nous en avons donnée sur nos cartes, car, je le répète, 
le rivage était formé par une longue falaise de glace 
qui a dû nous masquer la plus grande partie des dé- 
tails. Le canal d'Orléans, d'après nos observations , 
séparait la terre Louis Philippe de celle de la Trinité ; 
toutefois nous remarquerons que la partie de cette 
dernière terre reconnue par nous avait toute l'appa- 
rence d'une île isolée ; la côte en était de moyenne 
hauteur, terminée comme celle de sa voisine, la terre 
Louis-Philippe, par une falaise glacée. Les îles Du- 
moulin ne sont qu'une bande de rochers noirs fort 
élevés. L'île de l'Astrolabe est dominée par une belle 
montagne ; dans le nord elle forme une petite anse 
où l'on aurait pu peut-être trouver un mouillage, 
mais dans tous les cas mal abrité. Dans la journée 
du 2 mars , nous étions près de l'île de l'Astrolabe , 
lorsque nous aperçûmes très-distinctement de hautes 
montagnes dans la direction de l'île Middle , portée 
douteuse sur nos cartes ; il fut impossible de fixer la 
position de cette terre ; à cet égard , nous croyons 
devoir faire remarquer que ces relèvements peuvent 
tout aussi bien se rapporter au pic Bernard de l'île 
Livingston qu'à l'île Middle , si elle existe ; mais, dans 
ce dernier cas, notre route du 5 mars au 6, quoique 
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faite par un temps de pluie très-défavorable , aurait 
dû nous faire passer très-près de l'île Middle. Or nous 
ne vîmes rien; d'un autre côté , M. de Montravel re- 
leva ces terres à bord de la Zélée en même temps 
que nous à bord de F Astrolabe; il ne crut pas à 
l'existence de l'île Midle il pensa avoir en vue les 
sonimets de Livingston ; cette opinion a d'autant 
plus de poids que d'après sa route estimée , la Zélée 
aurait passé dans la nuit sur la position présumée 
de l'île Middle; toutes ces circonstances réunies 
sembleraient prouver que l'île Middle n'existe pas ; 
aussi tout en conservant cette île sur nos cartes , je 
crois devoir prévenir les marins que l'existence en 
est encore très-problématique. 
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CHAPITRE m. 

Iles Juan Fernandez^ Saint-Félix et Saînt-Âmbroise, baie 
San-Juan-Bautista, baie Matayai (île Taïti;. 

(No 9 de l'Atlas, 1062 du Catalogue du dépôt de la mariDe.) 

Ile Juan Femandez. — L*île Juan Fernandez pré- 
sente la forme d'un triangle, dont le grand côté 
forme la côte méridionale. Nous n'avons vu que la 
face N. E. , qui est aussi la plus élevée et celle sur 
laquelle se trouve le mouillage. Près de la pointe 
S. 0. , se trouve Tîle aux Chèvres peu étendue et 
assez élevée. A partir de cette pointe et en se rap- 
prochant de la face N. E., la terre nous a paru mé- 
diocrement élevée et uniforme. Les pointes de Test et 
du nord se terminent à la mer par de hautes falaises, 
sur lesquelles la mer brise avec force ; près et au sud de 
la pointe de Test, il existe près de terre un îlot élevé, 
le Singe ; trois ou quatre petites roches accompa- 
gnent également la pointe nord. La côte N. E. de 
rtle est formée en général par des terres élevées ; au 
centre, et , à quelque distance dans Tintérieur des 
terres , on aperçoit une haute montagne , remarqua- 
ble par sa forme et sa hauteur, c'est la montagne du 
centre. La baie de Test indiquée près de la pointe 
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est ; les baies du Pain-de-Sucre et de Touest, près la 
pointe du nord ^ ne sont que de légers enfoncements 
sans importance ; la baie San Juan-Bautista , située 
au centre de la côte orientale , est une baie large et 
tout ouverte au N. E., mais garantie du S. E., di- 
rection des vents régnants. Dans ces zones privilé- 
giées , les vents alizés sont tellement réguliers , que 
le mouillage, dans la baie San - Juan - Bautista , 
quoique assez mal abrité, passe pour être sans 
dangers, si ce n'est peut-être à l'époque de l'hiver 
nage. Bien que la baie soit tout ouverte , le mouil- 
lage est difficile à prendre ; si on serre la terre de 
trop près on éprouve des calmes ou des brises lé- 
gères venant de terre , qui éloignent les bâtiments. 
Quelques rochers rendent dangereux Tabord de la 
pointe occidentale de la baie ; cependant la côte est 
très-accore, les fonds sont trè^-profonds, la sonde 
accuse encore 5 à 6 mètres , presque à toucher le 
rivage. Le meilleur mouillage se trouve près des 
ruines d'un môle construit par les habitants du Chili 
qui , dans ces dernières années , étaient venus y 
fonder une colonie pénitentiaire aujourd'hui aban- 
donnée. 

L'Ile ne présente plus aujourd'hui que de bien 
faibles ressources aux navigateurs ; l'eau y est facile 
à faire , il existe encore , dit-on , quelques chevaux 
et quelques chèvres à l'état sauvage , si depuis nous 
ces dernières n'ont pas été détruites par les chiens. 
Au moment de notre passage, l'île n'était habitée 
que par une misérable famille, ayant peine à s'y 

Hydrographie, II. S 
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procurer son existence et vivant principalement du 
produit de sa pêche. 

Iles SainUFélix et Suint^Ambraise* -*- L'île Saint- 
Ambroise est surmontée par deux pitons peu élevés, 
elle est accompagnée k Test et à l'ouest par deux ro« 
chers très-rapprochés ^ et enfin terminée à la mer 
par des falaises qui semblent la rendre peu acces^ 
sible ; nous ne l'avons vue que de loin. 

Les îles Saint- Félix sont, à proprement parler, 
trois rochers assez élevés, celui du centre seul a 
quelque étendue ; le plus nord ^ le Navire , tire son 
nom de sa forme et de l'aspect qu'il présente , qui 
est celui d'un bâtiment à la voile , nous en passâmes 
à bonne distance ; le plus sud de ces ilôts , le Piton « 
est aussi le plus élevé. 

Baie Matavai. — Le plan de la baie Matavai { tle 
Taïti) a été levé par feu M. Gourdin» Le journal de cet 
ojQïcier ne renferme aucun document nautique con- 
cernant ce travail ; seulement , ainsi que l'indique le 
plan, il sigi;iale à l'ouest du cap de l'Arbre et tout 
près de terre un ban sur le haut duquel il ne reste 
que k mètres d'eau. 
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CHAPITRE IV. 

I 

Il«t MaQga-Reya. 

<No 10 de TAtlas, 1068 da GaUlogae do dépdt de la marine.) 

Le groupe des îles Manga-Reva comporte sept à 
huit îles élevées, enveloppées dans une vaste ceinture 
de coraux. La plus septentrionale des îles hautes est 
aussi la plus importante par sa grandeur, sa face sud 
est dominée par une chaîne de montagnes dont les 
monts Duffet Mokoto sont les points culminants du 
groupe. Le récif qui entoure ces îles forme dans le 
nord de Tarchipel une ligne continue de brisants à 
fleur d'eau , sur lesquels sont assises une foule de 
petites lies basses et couvertes d'une admirable vé- 
gétation. Dans le sud , la barrière de récifs est inter- 
rompue et à Texception du plateau de Tokoroua , si- 
tué au S. 0. de Tarchipel sur lequel la mer brisé 
avec violence ; dans toute la partie méridionale de 
cet archipel, il n'existe plus qu'une barre de corail 
sur lequel la mer brise rarement , et seulement sur 
les points les plus élevés. 

Comme à peu près toutes les îles corailleuses , les 
tles Manga-Reva présentent dans l'intérieur des récifs 
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un abri asssez sûr, cependant la mer au large ne ren- 
contrant vers le sud qu'un banc sur lequel il reste sur 
plusieurs points des fonds de 10 mètres, pénètre à 
rintérieur; en outre , le fond est très-inégal et pré- 
sente une foule de bancs de coraux, sur lesquels 
la mer brise par intervalles avec les fortes brises 
de S. E. 

.Malgré les travaux exécutés par nous et par le ca- 
pitaine anglais Beechey , dans cet archipel , nous ne 
connaissons point encore les limites de la barrière 
de récifs dans le sud ni son brassiage. Il faudrait éga- 
lement avoir sondé tout l'intérieur de cet archipel 
pour indiquer les meilleurs mouillages , les passes 
du sud-est et du sud-ouest par lesquelles nous 
sommes entrés et sortis auraient besoin également 
d'être examinées avec soin, car, je le répète, dans 
les localités envahies par les coraux , on doit toujours 
redouter qu'il existe des pâtés isolés dangereux que 
l'on ne parvient à éviter qu'en veillant avec soin. 
Toutefois, je crois avec le capitaine Beechey, 
que l'alignement du mont Duff, par l'extrémité de 
l'île Maka-pou, peut être suivi sans dangers pour 
pénétrer dans l'archipel, par la ps^se du sud-est , et 
que la direction de la pointe est de la grande fie 
Manga-Beva par la pointe Kara-ca , est la meilleure 
pour la passe du sud-ouest. 

La seule partie de l'archipel qui a pu être exami- 
née avec soin par les officiers de notre corvette, a été 
la passe de l'ouest qu'a sondée M. Duroch. Cet officier 
la croit saine ; mais avec les vents régnants elle est 
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moins praticable que celles du sud pour pénétrer 
dans Tarchipel ; elle offre surtout une sortie facile 
aux bâtiments. 

Enfin, si nous pouvions ajouter foi aux rensei- 
gnements qui nous ont été fournis , depuis notre 
passage dans ces îles , par un officier de la marine 
marchande, il existerait encore à l'est de cet ar-r 
chipel, entre les petites îles basses Taounaet Tekava, 
une passe praticable et très-avantageuse , car les bâ- 
timents pourraient facilement atteindre par cette 
passe rîle Au-kena ; or, d'après ce même officier, les 
meilleurs mouillages de l'archipel seraient également 
au sud, â l'ouest et tout près du récif qui borde 
le rivage de cette dernière île. Malheureusement 
cette partie de l'archipel n'a été que très-imparfaite- 
ment examinée par nous, et par les officiers anglais 
qui nous avaient précédés. 

Le mouillage indiqué sur la carte de l'Atlas est ce 
lui de nos corvettes , il ne saurait être recommandé, 
car nous y trouvâmes la mer généralement assez 
grosse, le fond y est dur et inégal, et sur plusieurs 
des nombreux pâtés de coraux situés près de nous , 
nous vîmes plusieurs fois la mer briser avec force. 
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CHAPITRE V. 



ll«s Clermont-Toonerre , Séries^ Tiokea» Oura » Irdand , 
Baraka, AVittgenstein , Elisabeth, Greig, Mopelia et ScîUy. 

(No M de TAtlas , 1071 du Catalogue du dépôt (je la marine.) 

Vile Cl0rmwWrou»err^ î>'étçnd du N. 0. «lu S^ E.» 
sur vne JoDguQur d'au moins, 10 milles, maïs çjle 
présente peu d'épaise^yn Elle e^t Iwisçe el Imiçé^i la 
côte S. O. , la seule que nous ayonç reconnue , est 
bordée par \^m UgflQ «on interrompue da coraux , 
qui s'élçigne à p©ine d'un demi-mille du rivçnge. Vçr? 
W partie N, Q. , nous avons aperçu unei petite poifttç 
iwmè^ par une hQUe plage de ^aWe. Nou* ignorow 
si cette île reajferme un lagon intérieur , toute la 
partie fe«>nnu« par noua étei$ garnie d'arhpe» éJs^ée 

sans aucune interruption. 

Vile Séries est comme sa voisine Tîle de Clermont- 
Tonnerre , basse , boisée , s'étendant du N. 0. au S. 
E., sur une longueur dTenviron 7 milles. La côte 
nôrd-^est , reconnue par nous , est couverte d'arbres 
sans interruption , bordée de récifs éloignés d'une 
encablure au plus du rivage. Près de la pointe N. O. , 
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Dous aperçûmes une plage de sable sur laquelle la 
mer brisait , ee qui semblait indiquer qu*elle est dé- 
gagée de récif. Nous ignorons si cette île madrépo- 
rique renferme un lagon intérieur, mais çà nous 
parait probable. 

Vile Ireland. — Nous ne Tavons vue que de fort 
loin ; elle est basse et bien boisée , nous n'avons pu 
en reconnaître aucuns détails. 

IHle Raraka est comme sa voisine l*tle Ireland , 
basse, boisée; dans la partie occidentale, la seule 
que nous ayons reconnue d'un peu près , nous n'a- 
vons aperçu aucune plage de sable , aucun brisant, 
si ce n'est à la côte , aucune interruption dans la 
ligne d'arbres qui garnissent cette terre madrépo- 
rique. Sa forme est à peu près circulaire , son éten- 
due de 7 à 8 milles. Nous ignorons si elle renferme 
un lagon intérieur. 

Vtte Tiokea est formée dans la partie du S. 0. , la 
seule que nous ayons longée de près, par une ceinture 
madréporique , couverte d'arbres à fruits et autres , 
et n'ayant que quelques encablures de large. Il existe 
dans cette partie deux ouvertures faisant communi- 
quer les eaux de la mer avec celles du lagon intérieur. 
La plus nord des deux a à peine deux encablures de 
large , et elle nous a semblé être barrée par des ré- 
cifs ; mpis la plus méridionale nous a paru pratica- 
ble. Sur la pointe nord de cette dernière ouverture , 
nous avons remarqué une belle touffe de cocotiers 
et plusieurs cases de naturels établis sous leur om- 
brage } trois petites tles limitent cette passe dans le 
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sud ; ces îles , assises sur la barrière de récifs , nous 
ont semblé déjà enveloppées par un même pla- 
teau de coraux; il est probable qu'avant peu de 
temps elles ne formeront plus qu'une seule et même 
terre. Quoique très-étroite, cette ouverture pourrait 
peut-être permettre aux bâtiments l'entrée du. lagon 
intérieur. Après avoir formé une pointe très-sail- 
lante dans le S. O. , les coraux reviennent d'abord 
à l'est pour courir ensuite dans le N. E. Il nous a 
semblé que cette partie de l'île Tiokea n'était encore 
formée que par des rochers madréporiques à fleur 
d'eau qui ne tarderont peut-être pas d'être envahis 
par la végétation , si active dans la zone torrîde. 

Vîle Oura, voisine de Tiokea, paraît être de 
formation plus ancienne. Sur toute la face orien- 
tale que nous avons reconnue elle présente une côte 
non interrompue et bien couverte d'arbres. Il est 
inutile d'ajouter que comme toutes ces îles corail- 
leuses son sol s'élève à peine au-dessus du niveau de 
la mer, nous ignorons si elle renferme un lagon 
intérieur. 

Iles WittgenstHn. — Sous ce nom on désigne une 
ceinture de corail assez étendue sur laquelle reposent 
plusieurs îles basses couvertes d'arbres. Nous n'a- 
vons vu que la partie N. 0. Nous y avons remarqué 
une coupure dans le récif faisant communiquer les 
eaux de la mer avec celles du lagon intérieur qui nous 
a semblé être très-profond. Cette coupure large d'en- 
viron un mille à un mille 1/2 est retrécie par un 
brisant au milieu ; toutefois ce brisant semble être 
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isolé, et il est probable qu'il laisse un passage pour 
les bâtiments. La pointe septentrionale de cette ou- 
verture présente une île assez étendue et compacte, 
formant aussi la pointe nord du groupe. Dans lé 
sud cette ouverture est terminée par des coraux à 
fleur d'eau, ce n'est qu'à un ou deux milles que les 
arbres reparaissent ; mais plus clair-semés que dans 
le nord , ils semblent former plusieurs iles enchâs- 
sées dans les brisants. 

Vile Elisabeth , située à une dizaine de milles à 
Touest des iles Wittgenstein , présente dans sa par- 
tie orientale, la seule que nous ayons reconnue, l'as- 
pect d'une des créations madréporiques les plus ré- 
centes. Elle se compose d'une première ligne de 
corail s'étendant du N. E. au S. 0. sur un espace 
d'environ 5 à 6 milles et sur laquelle existent dissé- 
minées & & 5 touffes d'arbres ; puis vers le sud de ce 
preipier récif, une ceinture de corail à fleur d'eau 
s'étend sur un espace circulaire d'au moins 10 milles 
de diamètre, en appuyant sa pointe orientale sur 
les trois petits Ilots les plus méridionaux et dont il 
s'éloigne ensuite de & à 5 milles au sud et de 7 à 8 milles 
à l'ouest. 

Uile Greig. — Située à 30 milles au moins au S. 0. 
d'Elisabeth n'a pas plus de & à 5 milles dans sa plus 
grande dimension , mais elle nous a paru, au moins 
dans sa partie méridionale que nous avons suivie de 
près , entièrement couverte d'arbres ; son rivage est 
dégagé de récifs , nous ignorons si elle renferme un 
lagon intérieur. 
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L^ile Mepelia est basse comme toutes les terro& 
d'origine madréporique ; elle afiecte la forme circu*- 
laire , son diamètre eet d'environ & à 5 milles ; sur 
la partie orientale, elle est complètement couverte 
d'arbres , tandis que sur la partie occidentale elle ne 
présente que trois petits îlots assis sur une barrière 
de corail compacte et sans ouverture. Vers la pointe 
nord cependant , entre la grande terre de la côte 
orientale et l'îlot le plus rapproché de la partie occir 
dentale , le récif semble présenter une coupure dans 
laquelle il resterait très^peu d'eau , car elle nous a 
seHiblé, du large, complètement barrée par des ro- 
chers sur lesquels la mer brise. 

La partie méridipnale de cette île qui faillit nous 
devenir si fatale , n'a été vue par nous que de très^ 
loin et du haut de la mâture. Nous n^ avons aperçu 
aucune végétation et tout l'espace apparaissait oc^ 
cupé par les brisants. Cependant nous ne pouvons 
pas répondre que le récif, dans cette partie, se con-*- 
tinue d'une terre à l'autre sans interruption. 

Lile Sciliy n'est à proprement parler qu'un vaste 
récif de corail circulaire ayant 5 à 6 milles dei dia- 
mètre. Cependant sur le demi-cercle oriental formé 
par ces rochers et à peu près également espacés , 
Boui avons aperçu & petits îlots reqfermant chacun 
quelques pieds d'arbres élevés. Sur la partie occi-p 
dentale il n'existe sur le corail que quelques attelons 
de sable. Nous avons pu suivre de très-près les par-^ 
ties occidentales et méridionales de ce récif dange^ 
reux , nous n'y avons aperçu aucune ouverture 5 le 



récif paraissait être encore plus ancien et plus com- 
pacte sur la face orientale, là où sont les petits ilôts 
boisés dont nous avons parlé ; il est probable que les 
eaux du lagon intérieur, qui du reste nous ont paru 
être profondes, sont sans communication avec les 
eaux de la mer. ^ 
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CHAPITRE Yl. 



Plans de la baie Anna et du port Tai-hoa (île Nouka-hira). 
(N^" 12 de l'Atlas, 1064 du Gatalogae du dépôt de la marine.) 

Ces plans ont été levés par MM. les officiers Ma- 
rescot et Tardy de Montravel ; tout ce qu'ils ont dit 
relativement à ces mouillages dans leurs journaux 
particuliers , a trouvé place dans les notes accompa- 
gnant la partie historique du voyage ; nous éviterons 
de le reproduire dans ce volume. Du reste , depuis 
nous les îles Marquises sont devenues des terres 
françaises , et M. Gaussin , ingénieur hydrographe 
qui a fait un long séjour dans ces îles , a donné 
sur ces ports des plans bien plus complets et plus 
précis. 
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CHAPITRE VIL 



ILES Samoa ou des na^gâteurs. 

(M* IS de VÂÛUt 1079 da Gattlogae da dépôt de U marine.) 

Les {les Samoa , oa des Navigateurs , s'étendent 
entre les ITO* 30' et 175* de longitude occidentale. 
La plus orientale est File B^se découverte par 
M. Freycinet. C'est un rocher couvert d'arbres , sé- 
paré par plus de 20 lieues des îles les plus voisines 
du groupe ; entouré d'une ceinture de coraux , flan- 
qué de deux îlots de sable , le tout ayant à peine 
2 milles de large. Dans la partie nord , il nous a 
semblé apercevoir une coupure dans le récif, qui 
pourrait peut-être permettre au moins aux embar- 
cations d'y pénétrer. 

Les îles Manoua^ les plus voisines du groupe à 
l'ouest de l'île Rose, sont des terres hautes; Olo-Singa, 
la plus grande des trois , est formée par une chaîne 
s'étendant de l'ouest à l'est ; les bords en sont géné- 
ralement escarpés ; la face nord nous a paru droite et 
uniforme. Fetihouta et Tohou , comprises avec Olo- 
Singa sous le nom de Manoua , ne sont que deux îlots 
élevés mais peu étendus , séparés par un canal très- 
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étroit. Le passage entre ces deux tles et Olo-Singa est 
large et sans dangers. 

ToutoU'Ila , située à environ 20 lieues à Touest des 
îles Manqua , est formée par une longue chaîne de 
montagnes élevées dont les beaux pitons s*aperçoivent 
de fort loin. Sa pointa otiântblt est dominée par un 
sommet élevé ; Tîle des Cocos n'en est séparée que 
par un canal très-étroit , c'est une terre peu élevée , 
mais littéralement garnie d'une forêt de cocotiers. 
Sur toutt kl côte méridioiiale âe Touteu-Ua , que 
nous avons reconnue , la mer nous a semblé briser 
avec force ; œpeûdant à 6 ou 6 milles de là pointe 
orientale^ entre deux hauts sommets de la chaîne 
centrale^ nous avons aperçu une large coupure, que 
nous «vous su depuis être l'entrée d'un havre elcel«- 
lent. L'entrée doit en être facile avec les vents ali« 
zés soufflant presque constamment du S. E. ; mais 
il ne doit pas être aussi facile d'en sortir et de s'éle« 
ver de dessus cette côte si exposée aux vents régnants. 
Dans sa partie occidentale , l'île Tou«ou41a présente 
un aspect plus riante le rivage ne se termine çokat 
comme vers l'est par des pentes roides ou des falaises 
escarpées; la pointe sud est formée par des rives 
basses et bien boisées; nous aperçûmes même un 
village considérable s'étendant le long d'une magni^ 
fique plage de sable; toutefois la mer brisait avec 
force sur toute cette côte ; là nuit ne nous permit pas 
d'apercevoir les détails de la partie comprise entre 
la pointe sud et celle de l'ouest 

QpouloH. — Dix lieues environ séparent Toutou Jla 
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d'Opoulou , Tune des plus grandes et des plus impor- 
tantes du groupe. Gomme Toutou-Ua , Opoulou est 
formée par une chatne de hautes montagnes s'éten- 
dant de Test à l'ouest. Dans la partie orientale , le 
rivage s'éloigne peu de la chaîne centrale. La partie 
occidentale est dominée par une belle montagne en 
forme de table, Tune des plus élevées de rHe, et le 
rivage est formé par des terres basses et boisées. La 
côte septentrionale est la seule que nous ayons suivie 
de très-près de manière à en voir les détails. Quatre 
îlots élevés s'éloignant peu du rivage limitent Opou** 
lou dans Test , et peuvent servir de reconnaissance ; 
Manoua , la plus grande de ces petites îles, s'aperçoit 
d'assez loin ; elle est habitée ; un récif enveloppe les 
deux plus septentrionales , et les lie à la terre de- 
vant le petit village de Samoussou. Entre ce village 
et celui de Falefa il existe plusieurs petites baies pa- 
raissant assez profondes , et cependant , si nous en 
croyons les renseignements qui nous ont été donnés^ 
ces baies n'offriraient aucun bon mouillage; elles 
sont toutes ouvertes et exposées aux vents de N. E. 
et du nord. 

Un récif s' éloignant peu du rivage entoure la pointe 
Falofa; puis la côte s'étend jusqu'à Apia sans acci- 
dents remarquables ; enfin à la petite pointe de Yai- 
Lelé commence une bande de récifs s'éloignant d'a- 
bord à peine du rivage , se prolongeant ensuite loin 
dans l'ouest , et à une distance de i à 2 milles de la 
côte. C'est une coupure dans ce récif en face du vil*- 
lage d'Âpia, qui forme le mouillage de ce nom. Le 
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port Apîa est peu étendu , plus de quatre navires y se- 
raient mal à Taise, car il est limité par la bande de ré- 
cifs qui occupe près des deux tiers de cette petite baie ; 
mais son abri est généralement sûr; le mouillage ex- 
cellent seulement pendant la mousson des vents d'est, 
car l'ouverture large et complètement ouverte au 
nord fait que pendant la saison de l'hivernage la mer 
doit y pénétrer. Les bâtiments y font facilement de 
l'eau , le poisson y est abondant. L'entrée n'est pas 
facile à reconnaître : le meilleur moyen en venant de 
l'est pour ne pas la manquer consiste à venir ranger 
le récif de très-près ; à côté d'Âpia et à l'ouest , il 
existe une baie bien plus vaste et plus profonde , mais 
complètement barrée au large par la chaîne de ré- 
cifs. Une petite montagne ronde, quoique peu élevée, 
isolée entre la chaîne centrale et le rivage, peut ser- 
vir à guider le navigateur à l'entrée du port Apia; 
on la relève au S. 22* 0. du monde. A partir d'Apia 
jusqu'àlapointeoccidentaled'Opoulou, nous n'avons 
vu la côte , qui est très-basse , que de loin , et encore 
le temps n'était pas favorable pour une exploration 
de détail. 

Sevai. — L'île la plus occidentale du groupe est 
la plus élevée et dit-on également la plus grande; 
c'est aussi la moins connue ; nous n'en avons vu 
qu'une bien faible partie et dans des circonstances 
peu favorables. 

Sa partie S. E. présente une terre peu élevée, riche- 
ment boisée, s'élevant à partir du rivage par un plan 
peu incliné jusqu'aux grands sommets de l'intérieur. 
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Sur la côte méridionale , le rivage est formé par de 
hautes falaises contre lesquelles viennent se briser 
les fortes houles du sud en faisant jaillir Teau de la 
mer à des hauteurs prodigieuses. 

Le canal qui sépare Sevai de Tîle Opoulou est 
large et profond , mais il est embarrassé du côté de 
File Opoulou par deux îles accompagnées de plu- 
sieurs îlots. 

Apolina. — La plus occidentale des deux est située 
à peu près au milieu du canal ; c'est la plus élevée ; 
elle est ronde, couverte d'une belle verdure; vers 
le nord et à peu de distance du rivage , il existe un 
petit îlot très-près duquel nous avons passé. Vile 
Manono n'est séparée que par un canal étroit de l'île 
Opoulou ; elle est peu élevée ; c'est un joli jardin 
habité , dit-on , par un grand nombre de naturels ; 
à l'est et à l'ouest plusieurs îlots se détachant d'elle 
nous ont semblé enveloppés dans un même récif qur 
pourrait bien s'étendre jusqu'à l'île Opoulou. Dans 
l'incertitude , un bâtiment qui voudrait prendre ce 
passage devrait de préférence se rapprocher de l'île 
Sevai , qui nous a paru très-saine , plutôt que de 
l'île Opoulou , dont les terres dans cette partie sont 
très-basses, et très-probablement accompagnées de 
récifs de coraux. 



Hydrographie, 11. 
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CHAPITRE Vin. 



Groupe Hafoulou-hoii^ îlo Latai. 
(N* 14 de TAtlas , t096 du Catalogue du dépdt de la marine.) 

Le groupe Hafoulou-hou est composé de cinq à six 
îles de peu d'étendue et d'une multitude d'îlots. Les 
terres en sont généralement boisées , plates et uni- 
formes. Elles se terminent à la mer par des fa- 
laises abruptes d'environ 20 mètres de hauteur. L'île 
Yavao, la principale de celles qui composent l'archi- 
pel , le termine dans le N. et le N. E. ; la côte en est 
saine, la mer y brise avec violence. C'est sur Tîle de 
Yavao et dans l'intérieur des terres que se trouve le 
village principal , celui que les naturels désignent 
sous le nom de Nei-Afou. Au S. et au S. E., le 
groupe Hafoulou-hou est limité par une foule d'îlots 
et de pâtés de coraux enveloppés , dit-on , dans une 
vaste ceinture de récifs qui en rendent l'abord très- 
dangereux. 

L'intérieur des terres du groupe Hafoulou-hou est 
découpé par de nombreux canaux où la mer est d'une 
tranquillité parfaite ; mais les eaux y sont générale- 
ment trop profondes pour offrir partout de bons 
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mouillages. C'est près de Nei-Afou que les bâtiments 
qui fréquentent ces parages ont l'habitude de laisser 
tomber l'ancre. Sans doute la proximité de ce village, 
résidence du roi de ces îles, et le plus considérable 
de tous ceux de l'archipel , est le principal motif qui 
les y attire ; mais en outre le mouillage y est excellent, 
et c'est le seul aiyourd'hui suffisamment étudié pour 
qu'on puisse le recommander aux navigateurs. 

Nous avons dit que dans le S. et le S* E. l'archipel 
Hafoulou-hou était limité par une ceinture de récifs; 
il est probable que cette barrière n'est point conti- 
nue et qu'elle présente plus d'une ouverture prati- 
cable pour les bâtiments. Les seuls passages que 
nous connaissions sont situés dans la partie du N. 0. 
et de l'ouest, 

La passe du N, 0. , formée par l'île Vavao et la 
pointe Ovaka , est la plus large : elle ne présente au- 
cun danger. Il existe presque au milieu du canal 
deux Uots qui gênent le passage , surtout lorsqu'il 
faut louvoyer ; mais les bords en sont très-accores. 
Sur la côte de l'île Vavao , presque au plus étroit du 
passage, on aperçoit un cap assez prononcé , facile à 
reconnaître à un rocher élevé et séparé de la côte , 
et ensuite une petite baie peu profonde avec une 
belle plage de sable; c'est dans cette petite baie que 
vint mouiller le premier découvreur de ces îles ; mais 
le fond y est très-profond , la tenue mauvaise ; dans la 
saison de l'hivernage, le mouillage, exposé aux vents 
d'O. et de N. 0. , y est très-dangereux. 

La passe de l'ouest, si favorable à la sortie des 
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bâtiments qui quitent l'archipel , est plus étroite que 
celle du N. 0. A sa partie occidentale , il existe un 
récif de peu d'étendue, il est vrai, mais très-dange- 
reux ; la mer y brise généralement avec violence , 
ce qui permet heureusement de l'apercevoir et de 
l'éviter. Les bâtiments qui , venant du S. O. , vou- 
draient atterrir sur l'archipel Hafoulou-hou et péné- 
trer par la passe de l'ouest , pourront venir recon- 
naître la petite île Fatou-Manga qui , quoique peu 
élevée, est saine et d'une bonne reconnaissance. 
Une fois en dedans des passes , il suffirait de suivre 
la côte méridionale de l'île Vavao pour gagner le 
mouillage ; mais on aura aperçu bien avant le mont 
Talao qui, bien qu'il soit peu élevé, tranche sur ces 
terres plates et uniformes , et forme même du large 
un excellent point de reconnaissance. 

Le mont Talao est situé à l'extrémité d'une pres- 
qu'île servant de séparation à deux baies très-pro- 
fondes. D'après M. Duroch, lieutenant de vaisseau, 
qui les a sondées, la baie du nord serait terminée par 
une barrière de récifs , il y existerait des courants 
violents , et en outre le fond y serait tellement pro- 
fond qu'il faudrait presque aller toucher cette bar- 
rière dangereuse pour laisser tomber l'ancre par un 
fond de moins de 30 mètres ; cet officier recommande 
de mouiller dans le canal qui est au sud du mont 
Talao et de ne pas dépasser la partie la plus étroite 
de ce canal, parce que au sud du village de Nei- 
Afou il existerait une vaste baie d'où les vents, souf- 
flant avec violence , produisent un clapotis fatigant 
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pour les embarcations des navires qui seraient venus 
mouiller en face de Nei-Afou. Du reste, ce canal est 
tellement étroit, d'après M. Duroch, que les bâtiments 
qui voudraient aller mouiller devant le village , se- 
raient généralement obligés de s'y faire touer. 

Les habitants des îles Hafoulou-hou sont depuis 
longtemps soumis aux règles du culte protestant, ils 
cultivent quelques légumes, mais en petite quantité ; 
les navires qui y mouillent peuvent se procurer, 
mais dificilement, le bois et Teau dont ils ont besoin, 
et en outre quelques provisions fraîches. 

IleLatai. — L'île Latai est haute, d'une recon- 
naissance facile; vue de loin elle se présente sous la 
forme d'un pain de sucre; ses bords nous sont in- 
onnus. 



Si 



CHAPITRE IX. 



ILES HAPPAI. 

I 

(N« 15 de l'AUai, 107S du Catalogue du dép^i de la marine.; 

Dans le groupe des îles Happai dous comprenons 
toutes les îles situées entre les îles Vavao et Tonga- 
Tabou. Ce groupe, composé d'un grand nombre d'Ues 
et îlots, ne renferme que deux îles hautes, Kaa et 
Tofoua , qui le limitent à l'ouest. Kaa , la plus septen- 
trionale des deux, n'est qu'un piton circulaire de peu 
d'étendue , mais très-élevé. Tofoua , séparée de Kaa 
par un canal de 3 à 4 milles, est également haute et à 
peu près circulaire;. son rivage dans la partie méri- 
dionale ne présente qu'une falaise abrupte peu acci- 
dentée; vers sa pointe N. O. on aperçoit quelques 
rochers se détachant de la côte. Ces deux îles forment 
une excellente reconnaissance pour les navigateurs 
venant atterrir sur le groupe des Happai, car par un 
temps clair elles s'aperçoivent de fort loin. Sur la 
partie N. O. de Tofoua il existe un cratère d'où il 
s'échappait encore en 1838 de longues colonnes de 
feu et de fumée. 

Toutes les autres terres faisant partie du groupe 
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des Happai sont basses, boisées et de peu d'étendue. 
Les plus considérables de ces îles , enveloppées dans 
une même ceinture de récifs, limitent le groupe dans 
l'est. 

A proprement parler on ne connaît pas de havre 
fermé datas ce groupe ; maïs la régularité des vents 
d'est qui soufflent dans ces parages, surtout dans la 
belle saison , permet de mouiller en toute sécurité k 
l'abri des terres. C'est près de Lefouga la plus impor- 
tante du groupe que Cook, le premier découvreur, est 
venu laisser tomber l'ancre ; c'est là aussi que les bâ- 
timents qui fréquentent ces parages sont dans l'habi- 
tude de mouiller. Le fond y est en général irrégulier, 
corailleux , et d'une assez bonne tenue. A l'abri des 
terres la mer est du reste d'une tranquillité parfaite, 
mais le fond est sali par un grand nombre de pâtés 
de coraux qu'il faut veiller avec attention pour les 
éviter. 

Entre les îles hautes Kaa et Tofoua et les terres 
basses de l'est, il existe un grand nombre de petites 
îles basses aussi et boisées , au milieu desquelles se 
trouvent parsemées , dit-on , un grand nombre de 
récifs à fleur d'eau. La partie méridionale de cet ar- 
chipel n'a été relevée que par le capitaine Cook ; il 
ne serait pas prudent de s'y engager avant de nouvelles 
études. 

Les navires qui , venant du nord , voudront 
prendre le mouillage, devront ranger de près la 
pointe septentrionale de Haano , bordée d'un récif 
qui s'étend assez au large , mais facile à reconnaître 
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parce qne la mer y brise avec violence. Une fois à 
l'abri de File , ils pourront se diriger sur le mouillage, 
en laissant à tribord un petit îlot de sable , que les 
naturels appellent Faka-otchi-toraé, el en veillant 
les pâtés de coraux qui sont surtout nombreux le 
long de la côte occidentale de Lefouga : c'est la route 
la plus facile et aussi la plus suivie; c'est aussi celle 
que nous conseillerons jusqu'à ce que l'archipel ail 
été mieux étudié. 

D'après des renseignements que nous croyons 
dignes de toute confiance , il existerait entre les îles 
Holeva et Ouia un passage pour les plus grands 
navires. Enfin , au milieu des îles situées à Touest de 
Lefouga, il existerait, dit-on aussi, plus d'un pas- 
sage large et profond ; mais placés sous le v6nt ils 
ne sauraient être recorauiandés que pour la sortie 
de cet archipel corailleux. 



i^Qg 
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CHAPITRE X. 



Iles Viti. 

(No 16 de l'AtUs, 1074 du Catalogue du dép6t de la marine.) 

L'archipel Viti est sans contredit le plus dange- 
reux du grand Océan , il se compose d'une multitude 
d'îles et Ilots parsemées d'un grand nombre de récifs 
de corail à fleur d'eau. Situé entre le 17i' et 180° de 
longitude orientale il embrasse un espace à peu 
près circulaire de plus de' 80 lieues de diamètre ; il 
renferme deux îles principales présentant des di- 
mensions de plus de 20 lieues, toutes les autres 
terres de cet archipel n'ont que peu d'étendue. La 
plus grande partie de Tarchipel est enveloppée par 
une ceinture de corail , il y existe de nombreux pas- 
sages , il est vrai , mais plus ou moins larges et par- 
semés de dangers ; la partie méridionale est la plus 
dégagée; toutefois malgré les reconnaissances ré- 
centes faites après nous par l'expédition américaine, 
aux ordres du capitaine Wilkes, les navires qui 
viendraient y atterrir devront veiller avec le plus 
grand soin pour éviter les récifs isolés qui se pré- 
sentent fréquemment dans ce singulier archipel. 
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Conformément au plan que nous nous sommes tracé 
nous ne décrirons ici que les parties des terres que 
nous avons reconnues. 

C'est par la partie sud-est, entre les îles Ong-hea 
et Batoa, que nous avons pénétré dans l'archipel; 
les courants s'y faisaient sentir violemment ; nous 
nous croyions loin encore de l'archipel lorsque 
pendant la nuit les vigies signalaient la terre , c'é- 
tait la petite île à laquelle Wilkes donne le nom 
de récif Nugu-Ong-hea , portée sur notre carte 
comme position douteuse ; plus tard nous prenions 
connaissance des îles Ong-hea-Lebon , Ong-hea-Riki 
et Boulang-ha. 

Au jour nous relevions Boulaûg-ha presque au 
nord ; c'est une île de moyenne hauteur, médiocre- 
ment boisée, entourée d'un récif continu qui s'éloigne 
peu de la côte ; sur la face méridionale elle présente 
une petite darse insignifiante, car nous n'avons 
aperçu aucune coupure dans la ceinture de récifs qui 
l'enveloppe. 

Les îles Ang-hasa au nombre de quatre » Ong-hea- 
Ijebou, Ong-hea-Riki , Marambo, Kambara et Van- 
gara que nous avons aperçues de loin , sont des 
terres de hauteur médiocre- 

Namouka n'est pas plus élevée que ses voisines ; 
c'est une île longue et étroite présentant peu d'acci- 
dents, entourée comme Boulang ha par une ligne 
bien continue de corail sans coupures ; vers sa pointe 
ouest nous relevâmes deux petits rochers enclavés 
dans le récif. 



Moze , que nous n'avons vue que de loin , est un 
piton rond aussi élevé que Namouka. 

Holoroua et Romo sont deux rochers entourés de 
récifs. Près de cette dernière on aperçoit , s'en déta- 
chant, un petit rocher enveloppé dans les récifs. 
Entre ces deux îles il existe un ban de corail extrê- 
mement dangereux , présentant la forme d'un fer à 
cheval et sur lequel nous avons relevé un petit îlot 
de sable , mais tellement bas que bien que nous en 
fussions très-rapprochés on l'apercevait à peine de 
dessus le pont du bâtiment. 

Eihoua est formée de deux rochers élevés et telle- 
ment rapprochés, qu'ils semblent appartenir à la 
même terre , un vaste récif les entoure. 

Laguemba est de toutes les petites îles du S. E. la 
plus élevée et aussi la plus importante tant par ses 
dimensions que par la nombreuse population qui 
l'habite; c'est une terre presque ronde et présentant 
peu d'accidents ; sur sa côte sud nous aperçûmes 
«ne petite presqu'île surmontée par un petit piton ; 
une embarcation de la corvette trouva , près de 
cette presqu'île, à l'abri du récif qui entoure le 
rivage, un abri médiocre, mais où le débarque* 
ment était assez facile ; à partir de cette presqu'île et 
«ur toute la partie orientale il existerait , au dire de 
marins qui ont fréquenté ces parages, un vaste récif, 
au milieu duquel on trouverait une coupure et un 
mouillage pour les bâtiments. Ce récif et celui qui 
entoure Eihoua occupent à peu près les 4/5 du pas- 
sage existant entre ces deux îles. 
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Nous n'avons vu Neaou que de fort loin , au mo- 
ment où quittant Laguemba nous profitions de la 
nuit pour courir sur les îles Neirai et Nhao. 

Neirai est formée par une chaîne montagneuse s'é- 
tendant du nord au sud ; sa face orientale , que nous 
n'avons aperçue que de loin , semble formée par des 
terres d'une pente rapide ; cette île est enveloppée 
par un vaste récif s' avançant dans le sud à 5 à 6 milles 
loin du rivage ; un îlot (Ouli-Malea) enclavé au mi- 
lieu de ce danger se voit d'assez loin; on présume 
que c'est sur ce récif dangereux que s'est perdu le 
navire rÉtisa. Nous lui avons conservé le nom de ce 
bâtiment. La face occidentale de l'île Neirai est plus 
accidentée ; vers la pointe N. O. on aperçoit un petit 
îlot à l'entrée d'une ouverture très-étroile dont nous 
ne connaissons pas la profondeur. Près de ces terres 
nous relevâmes les sommets de l'île Koro qui parais- 
saient distinctement et assez élevés au-dessus de 
l'horizon , tandis que , bien que favorisés par un 
temps des plus clairs , nous ne vîmes aucune terre 
dans le sud. 

Nhao est une île élevée ; nous n'avons bien vu que 
la partie septentrionale que nous avons rangée d'assez 
près. Elle paraît être sans accidents; les quelques 
récifs que l'on aperçoit au rivage sont très^près de 
terre et peu dangereux. Il existe des belles plages de 
sable sur toute la côte, qui nous sembla être très-ha- 
bitée. A l'ouest de cette belle terre nous aperçûmes un 
vaste récif sur lequel la mer brisait avec force ; éloi- 
gné d'au moins 7 à 8 milles du rivage, il était presque 
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nuit lorsque la vigie en signala les brisants; nous 
ne pûmes que très-imparfaitement les reconnaître. 
Suivant toute probabilité, c'est la tête d'une vaste 
et dangereuse ceinture de corail qui envelopperait 
toute la partie méridionale de l'île Nhao. 

Batigui est une île de moyenne hauteur, dominée 
par deux sommets qui de loin semblent former deux 
îles très-rapprochées ; un récif l'entoure de toute 
part, mais il ne s'éloigne du rivage que de quelques 
encablures. 

Obalaou et Motou-Riki sont enveloppés dans un 
même récif : Obalaou est une terre haute , Motou- 
Riki est bien moins élevée. Le détroit qui les sé- 
pare est très-étroit et encombré par les récifs. A, 
l'est , l'entrée de ce canal est complètement masquée 
par deux petites liés , qui, mordant l'une sur l'autre, 
ne permettent pas de le distinguer facilement. 

C'est sur Obalaou que se trouve le port de Lebouka , 
excellent mouillage où les navires abrités par le récif 
des mers du large pourraient abattre en carène sans 
aucuns dangers. Situé près du village dont il porte le 
nom , le port de Lebouka a deux passes formées par 
deux coupures dans le récif; la passe du sud, quoique 
profonde , est extrêmement étroite ; celle du nord est 
beaucoup plus large; sur la pointe septentrionale de 
cette passe, il existe un petit îlot de sable; à partir 
de cet îlot le récif qui s'avance à près de 5 à 6 milles 
au nord du rivage d'Obalaou, n'est plus continu. 
C'est une série de pâtés isolés laissant de nombreuses 
ouvertures toutes plus larges que la passe du sud ; 
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mais, bien que la coupure dite passe du sud soit de 
toutes ces ouvertures la plus étroite, elle est impor- 
tante à cause de la facilité qu'elle présente pour 
gagner le mouillage avec les vents du S. E. Les 
navires qui fréquentent ces parages pénètrent le 
plus ordinairement par la passe du sud et sortent par 
la passe du nord. A moins de suivre le récif de très- 
près, ce qui n'est pas toujours commode, ces entrées 
ne sont pas faciles à reconnaître. Le village de Le- 
bouka est situé près d'une pointe de rochers noirs et 
dominé par un morne qui s'aperçoit d'assez loin; 
mais ces remarques ne sont sûres que pour des pra- 
tiques de la côte ; par un temps clair on aperçoit les 
maisons du village, au moins celles construites sur 
les points élevés ; c'est encore là le meilleur guide 
pour gagner ce mouillage. Le récif qui entoure Oba- 
laou , laisse , dit-on , sur une grande partie de son 
pourtour un espace moyennement d'un 1/2 mille 
entre la barrière du large et le rivage , où les navires 
trouveraient de l'eau et un bon mouillage; mais le 
fond en est sali par de nombreux récifs isolés; en 
outre , on nous a assuré que dans le sud de Lebouka 
il n'existe aucune coupure dans cette muraille de 
corail qui puisse permettre de pénétrer à l'intérieur. 
Les bâtiments vont ordinairement mouiller très-près 
du village ; il y a plusieurs aiguades; et, au moment 
de notre passage, on trouvait encore facilement 
quelques vivres frais ; ce mouillage est resserré par 
deux pâtés de coraux dont on doit se méfier : du reste 
la mer en dedans de la barrière est tellement calme , 
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que ces récifs ne présentent que peu de dangers. 
L*île Viti-Lebou , la plus grande du groupe , n'est 
séparée d'Obalaou et Motou-Riki que par un canal 
étroit ; un vaste récif enveloppe toute la partie du 
S. £• et forme avec la côte orientale de la grande 
terre la baie appelée baie d'Âmbau. Le seul pas- 
sage pour y pénétrer est situé tout près de Motou- 
Riki , entre le récif qui enveloppe Obalaou et Motou- 
Riki , et le grand récif qui se termine par un petit 
îlot de sable portant le nom de Manou-Tabou. Bien 
que cet îlot ne puisse être aperçu que lorsque Ton est 
très-près, c'est, avec les hautes terres d'Obalaou et 
celles moins élevées de Motou-Riki, une excellente 
reconnaissance pour pénétrer dans le canal. Ce pas- 
sage, quoique étroit, ne présente aucune difficulté 
pour y pénétrer avec les vents régnants du S. E. ; 
mais il n'en est pas de même pour la sortie. Une fois 
en dedans des récifs on aperçoit deux petits îlots 
boisés ; l'un de ces îlots est entouré par un récif isolé, 
l'autre est enclavé dans la barrière qui entoure Mo- 
tou-Riki; près de ce dernier il existe un rocher assez 
remarquable par sa forme ; de loin on croirait voir un 
navire abattu en carène. C'est entre ces deux îlots que 
se trouve le passage pour gagner le mouillage; 
trompés par l'apparence d'une eau profonde, nos 
corvettes s'engagèrent en entrant entre l'îlot isolé 
dont nous avons parlé et Manou-Tabou. Bientôt nous 
fûmes entourés de hauts-fonds , nos corvettes talon- 
nèrent, et ce ne fut qu'avec les plus grandes diffi- 
cultés que nous parvînmesà nous dégager, tandis qu'à 
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notre sortie nous trouvâmes le passage entre les deux 
îlots parfaitement sain. Ce ne fut qu'après un lou- 
voyage des plus pénibles que nous parvînmes à sor- 
tir; il nous fallut 23 bords pour regagner la pleine 
mer ; mais chaque fois nous pûmes aller virer presque 
sur les récifs qui limitent la passe , et dans cet étroit 
passage nous n'aperçûmes aucuns dangers. 

La baie d' Ambau est défendue au nord par les îles 
Obalaou et Motou-Riki; à l'est, par la grande bar- 
rière de récifs; au sud, par les terres assez basses 
qui forment Tlle Leva; enfin à l'ouest, par la côte 
orientale de la grande terre. Mais bien que l'espace 
compris entre ces limites soit immense, la partie 
navigable est extrêmement resserrée ; à l'ouest de la 
passe, une ceinture compacte de coraux entoure 
toute la côte ; à l'est , une foule de bancs isolés dé- 
. couvrant pour la plupart à basse mer et se reliant à 
la grande barrière , ne laissent entre eux et les co- 
raux du rivage qu'un canal assez étroit et sali par 
de nombreux pâtés isolés. Les bâtiments sont obligés 
de mouiller très-loin de terre , mais ils y trouvent 
un abri aussi parfait que possible. 

La côte de l'île Viti-Lebou, dans la baie d'Amban 
est peu élevée, bien boisée et dominée à l'intérieur par 
de hautes montagnes ; elle présente de nombreuses 
découpures et plusieurs petites îles généralement ha- 
bitées. C'est sur les petites îles Pao et Piva que deux 
des chefs les plus puissants de ces îles ont fixé leur 
séjour à cause des facilités qu'elles présentent pour 
les défendre. Au nord de Pao et à 2 milles au moins 
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de toute terre , nous remarquâmes une vaste habita- 
tion isolée, élevée sur pilotis dont le pied reposait sur 
le récif; de loin cette maison isolée , espèce de forte- 
resse , est facile à apercevoir et présente un aspect 
bizarre. D'après les renseignements que nous avons 
recueillis ce serait entre Pao et Leva que se trouve-- 
rait Tembouchure d'un canal étroit encombré par 
des récifs , et qui allant aboutir à la rade de Rêva 
sur la côte sud dé Yiti-Lebou, formerait File de 
Leva. Si les renseignements que l'on nous a donnés 
sont exacts , un petit morne assez saillant que nous 
apercevions de notre mouillage , servirait à faire 
reconnaître cette entrée , du reste inutile pour la 
navigation [et praticable seulement pour les embar- 
cations du pays. 

Les terres qui forment File Leva sont peu élevées; 
vers la pointe du N. E. il existe plusieurs petits 
îlots, Tomberoua , Tongarao et Mouan^BouIé, en- 
clavés au milieu de la grande barrière de récifs et qui 
s'aperçoivent de fort loin. D'après les renseignements 
qui nous ont été donnés, il existerait au sud de l'île 
Leva, une excellente rade, la rade de Rêva, présentant 
un mouillage beaucoup plus commode et tout aussi 
bon que celui d'Âmbau. Si, comme tout nous porte 
à le croire , ces renseignements sont exacts , la baie 
d'Ambau aurait moins d'importance ; car les difficul- 
tés qu'elle présente pour l'entrée et surtout pour la 
sortie des bâtiments lui feraient toujours préférer le 
mouillage de Rêva beaucoup plus commode, et placé 
comme Ambau près des points où les pécheurs trou- 
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vent des marchés à conclure. Enfin , le grand récif qui 
toqjours d'après renseignements s'étend depuis la 
rade de Rêva jusque près de Motou-Riki, a été suivi 
par nous d'assez près depuis Mouan-Boulé jusqu'à 
MauQu^Tabou t sur toute cette étendue nous n'avons 
aperçu aucune coupure» Au sud de Manou-Tabou il 
eiiste un petit attolon de sable sans importance. 

Ijà baie d'Ambau est la seule partie de la grande 
tle Yiti^Lebou que nous ayons reconnue avec détail* 
Dans le nord et le N. E. cette iie est dominée par de 
beaux pitons que nous aperçûmes à plus de 40 milles 
de distance* Depuis nous , l'expédition américaine, 
fK>mmandée par le capitaine Wilkes , a donné une 
carte très-détaillée de cet archipel » résultat de re- 
connaissances faites avec soin ; en général , ces ob- 
servations concordent avec les nôtres ; cependant 
nous différons sur certains points et principalement 
sur les détails de la pointe méridionale de l'Ile 
Vanoua-Lebou. 

Ringani située au N. O. d'Obalaou présente deux 
sommets en pain de sucre assez élevés. 

Vakaïa est une petite île haute s'étendant du nord 
au sud et de peu d'épaisseur. Un vaste récif s'éloi- 
gnant du rivage surtout dans le S. Ë. l'enveloppe 
en entier; puis se prolongeant vers le nord, il va 
rejoindre le plateau de coraux sur lequel est assise la 
petite île haute Magon«hai et l'îlot Magon-heren, qui 
s'en détache à peine. 

Les îles Passage et Nemen ne sont que des ro- 
chers élevés y excellents points de reconnaissance 
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pour se guider dans ces mers si parsemées de dan* 
gers. Un immense récif enveloppant File Passage 
s'avance en pointe dans le S. E., forme un étroit 
passage de 3 à 4 milles au plus , avec les coraux qui 
entourent Magon-hai et Magon-heren , puis barrant, 
dit-on , tout l'espace compris entre File Passage et 
rtle Yanoua-Lebou, ce récif va rejoindre, en formant 
un vaste demi-cercle , la grande terre , en laissant en^ 
core un passage de 3 à /j. milles par lequel nou9 
pûmes pénétrer jusqu'à la côte de Yanoua-Lebou. 
Llle Passage est située à environ 15 milles à Touest 
de Magon-haî ; Nemen en est éloignée de près 
de âO milles dans le N. N. O. Uespace entre ces 
deux dernières îles est libre ; les navires qui feraient 
comme nous route de Lebouka à la baie Boua ; pour- 
ront y passer la nuit sans dangers en courant de 
petits bords* 

Le passage entre les coraux qui entourent Magon^ 
ha! et File Passage , présente peu de difficultés ; ces 
tles servent de guide , mais il n'en est pas de même 
pour celui qui existe entre Fîle Nemen et Fîle Va- 
noua-Lebou. Cependant, par un temps un peu clair, 
on apercevra toujours les hautes terres formant les 
extrémités de la grande île , Fîle Nemen et souvent 
aussi les hauts sommets de l'intérieur de Yanoua- 
Lebou ; du milieu de la passe où pénétrèrent nos cor-^ 
vettes on relève Fîle Nemen au S. 74. E. , c'est le 
meilleur guide pour pénétrer dans le récif; les terres 
formant la pointe méridionale de Yanoua-Lebou se 
trouvent , à peu près sur le même alignement que 
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l'île Nemen , c'est-à-dire au N. 16. 0. , et enfin les 
sommets qui dominent la pointe orientale de la baie 
Wai-Lebou au N. 35. E. Une fois en dedans du récif, 
on se dirigera vers la petite baie Warando jusqu'à 
i 1/2 encablure de la côte ; puis, en l'absence de pilotes 
il faudra suivre de très-près le rivage à moins d'une 
encablure des récifs qui garnissent le littoral, en évi- 
tant une multitude de pâtés isolés, au milieu desquels 
il faut chercher le canal étroit par lequel on pénètre 
dans la baie Boua ou baie de Sandal , un des mouil- 
lages les plus fréquentés par les navires du com- 
merce. 

L'île Vanoua-Lebou est , après Viti-Lebou , la terre la 
plus considérable du groupe. Elle s'étend de l'E. S. E. 
à ro. N. 0. sur une étendue de près de 30 lieues; 
mais son épaisseur moyenne n'est pas de plus de 
30 milles ; nous n'avons vu de près que la partie oc- 
cidentale. La pointe méridionale de Vanoua-Lebou 
est formée par de hautes terres; elle sépare la baie 
Boua de celle de Wai-Lebou. Sous ce dernier nom, 
nous comprenons tout ce vaste golfe , peu profond , 
situé au N. O. de l'île Nemen; la pointe orientale en 
est terminée par deux pitons saillants, qui de loin 
nous ont semblé former deux îles ; laxôte de la partie 
occidentale , la seule que nous ayons vue d'assez 
près, est haute, escarpée et très-découpée. Les baies 
Warando et Nande ne sont que de petites anses peu 
profondes et ouvertes aux vents régnants. 

De hautes terres dominent la petite baie Warando 
oinsi que la côte qui , courant est et ouest, forme la 
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pointe méridionale de File ; le rivage y est terminé 
par des pentes rapides, les terres vont ensuite en 
s'abaissant près du rivage jusqu'à la baie Boua, dont 
le fond ainsi que la presqu'île qui la limite dans le 
sud, sont formés par des terres basses. Entre la baie 
Boua et la pointe méridionale de Yanoua-Lebou , se 
trouve assis sur le bord de la mer le village de Rabé- 
Rabé , important par sa population , et la petite île 
Louboué , flot boisé enclavé dans les récifs qui en- 
tourent le rivage. 

La baie Boua est vaste et profonde , elle est for- 
mée au nord par une chaîne terminant l'île Yanoua- 
Lebou à l'ouest , au sud par une langue de terre 
basse très-étroite. A l'ouest elle est abritée des vents 
du large par un récif qui ne laisse pour y pénétrer 
que deux passes étroites; deux autres récifs, s'ap- 
puyant l'un sur la pointe nord , l'autre sur la pointe 
sud rétrécissent de moitié les dimensions de la baie ; 
malgré cela, la baie Boua est tellement vaste, 
qu'un grand nombre de navires pourraient y tenir à 
l'aise , l'abord seul est difficile. Dans la saison des 
vents d'est , c'est ordinairement par l'entrée du sud 
que les bâtiments viennent chercher le mouillage ; 
cette passe resserrée entre la pointe méridionale et le 
récif du large est profonde et alors facile à suivre , 
mais il ne faut pas serrer la pointe de trop près en 
pénétrant dans la baie, à cause du récif dont il a déjà 
été question et qui s'étend au nord de celte pointe. 
Après un séjour trop court pour faire une explora- 
tion détaillée de cette baie, nos corvettes gagnèrent 
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le large par la passe du nord. Gomme celle du sud, 
resserrée entre deux récifs, cette passe est très- 
étroite, mais profonde quoique, dit-on, salie par 
quelques pdtés isolés de coraux qu'avec un peu d'at- 
tention on peut du reste facilement éviter. Le récif 
qui s'appuie sur la pointe nord de la baie s'étend 
beaucoup plus que celui de la pointe sud ; mais il est 
aussi plus élevé, car ce dernier ne se montra jamais 
découvert même à marée basse , tandis que sur le 
récif du nord nous remarquâmes un îlot de sable 
dont le niveau nous sembla être au-dessus de celui 
des pies grandes marées. 

En quittant la baie Boua nos corvettes se dirigèrent 
sur rile Andoua , île haute qui s'aperçoit de fort 
loin. Aussitôt en dehors des terres nous aperçûmes 
distinctement deux sommets très-élevés en pain de 
sucre qui de loin apparaissent comme des îles , et 
qui, d'après les reconnaissances faites par le capi- 
taine Wilkes, seraient situées sur la presqu'île nord 
de la baie Buke-Ruke. Ces sommets, quoique bien 
plus éloignées de nous que l'île Andoua , étaient en- 
core visibles, lorsque cette dernière n'apparaissait 
plus que comme un point au-dessus de l'horizon. 

L'île Andoua , au moment de notre passage , pré- 
sentait l'aspect d'une stérilité complète , partout on 
apercevait les traces d'incendies récents ; au sud une 
petite île se détacha de la côte , un récif présentant 
de larges ouvertures entourait le rivage , dont il s'é- 
loignait peu ; je présume que , dans la petite baie 
formée par cet îlot et la grande terre, à Tabri du ré- 
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cif , il serait possible de trouver un mouillage. La mer, 
entre Andoua et Vanoaa^Lebou , nous apparut mar-- 
brée. Suivant toute probabilité , dans cet espace elle 
est complètement encombrée par les coraux* Au 
nord de l'île Andoua nous aperçûmes aussi distincte^ 
ment une roche isolée et élevée de 2 à 8 mètres au^ 
dessus du niveau des eaux; enfin » vers l'ouest, biea 
que la mer parût dégagée , nous aperçûmes constam« 
ment à tribord et jusque sous la quille de la corvette, 
de nombreux hauts fonds sur lesquels il reste peut* 
être encore un brassiage suffisant pour les b&timëntSt 
mais au milieu desquels il n'est pas prudent de s'en- 
gager. Malgré le soin que nous mimes à les éviter, 
plusieurs fois nous aperçûmes le fond sous le navire ; 
poussés par une belle brise , notre vitesse était trop 
grande pour nous permettre de sonder. 

L'île Ronde, ainsi que le porte son nom, n*est 
qu'un rocher isolé, élevé et de forme circulaire , il 
sert d'excellente reconnaissance pour indiquer avec 
la bande des îles Saor le passage pour sortir de l'ar- 
chipel . Nous aperçûmes dans la direction , et tout 
près de l'île Ronde, des changements de couleur à la 
surface des eaux qui sembleraient indiquer que ses 
abords ne sont pas très-accores , tandis que la pointe 
septentrionale des îles Saor nous parut saine et sans 
dangers. 

Le groupe des îles Saor vu du nord semble formé 
de terres de moyenne hauteur, cependant nous aper- 
çûmes un assez beau piton affectant la forme d'un 
pain de sucre , et qui paraissait appartenir à Tune 
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des iles méridionales. La pointe septentrionale de 
cette traînée de petites terres est formée par trois 
rochers enveloppés de coraux et assez élevés. 

Après avoir doublé les iles Saor, nous n'aperçûmes 
plus ni récifs ni apparences de hauts fonds. La 
grande barrière de coraux qui, d'après les reconnais- 
sances du capitaine Wilkes, s'étend jusqu'au delà du 
méridien de File Ronde , aurait dû , d'après la route 
que nous avons faite , nous rester assez loin dans le 
N. E., pour qu'il ne nous fût pas possible d'en aper- 
cevoir les brisants. 
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CHAPITRE XI. 

ILES BANGKS. 

(N« 17 de l'Ailai , t075 da Galtlogue da dep6t de la marine.) 

Les îles Bancks sont hautes et boisées ; la recon* 
naissance que nous fîmes de ces terres fut contrariée 
par une brume épaisse qui ne nous permit quMmpar- 
faitement d'en suivre les détails; aussi ne pouvons- 
nous en donner qu'une description abrégée et impar* 
faite. 

Le pic de FÉtoile , qui limite dans le nord le groupe 
proprement dit des nouvelles Hébrides , est une pe- 
tite île ronde formée par un sommet conique régu- 
lier et très-élevé. Dans le N. E. de cette île nous ap- 
perçûmes à peu de distance de la côte un rocher 
isolé en avant d'une belle plage de sable qui forme 
le rivage de Tîle. 

L'île Qaire, située presque à égale distance du pic 
de rËtoile et des îles Bancks, n'est qu'un rocher 
élevé , noir, et autant que nous avons pu en juger, 
dépourvu de végétation. 

Parmi les îles Bancks celle qui a reçu le nom de 
Grande-Terre à cause de ses dimensions , ainsi que 



— 74 ~ 

rile du nord, sont dominées par de hautes mon- 
tagnes que nous aperçûmes de fort loin , malgré les 
brumes épaisses qui ne cessèrent de les envelopper ; 
nous en passâmes à une distance trop grande pour 
voir les détails du rivage» 

L'île du Pain-de-Sucre est remarquable par sa 
forme. C*est une petite île circulaire formée par un 
plateau uni et boisé élevé au-dessus du niveau de la 
mer et terminé de tous côtés par de petites falaises 
très-accores. Au centre de ce plateau s'élève un cône 
en forme de pain de sucre parfaitement régulier. 

L*île du nord-est est moins élevée que ses voisines, 
rintérieur est dominé par quelques collines, ses 
bords sont formés par des terres généralement basses 
et présentent quelques belles plages de sable. Elle est 
intérieurement couverte d'une belle végétation; vers 
sa pointe S. 0. il nous sembla voir se détacher du 
rivage une petite île peu élevée et également bien 
boisée. 

Enfin , entre l'île du nord et celle du nord-est, nous 
aperçûmes deux îlots bas et boisés , probablement 
d'une origine corailleuse, bien que nous n'ayons 
reconnu autour des terres que nous avons vues de 
près , aucun de ces récifs de corail qui entourent si 
généralement toutes les terres du grand Océan si- 
tuées dans les zones tropicales. 
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CHAPITRE XU. 

Carte d«t tl«* Safi<a-<Iruz. 
( K« 18 de fAtlai , Ié7t da Gatal«g«t d« dépôt dt It marlM.) 

A Texception de la côte S. O. des lies Yanikoro 
que DOS corvettes ont suivie d'assez près , toutes les 
terres portées sur la carte des lies Santa-Gruz n'ont 
été vues que de loin , et sans qu'il nous fût possible 
d'en reconnaître les détails. 

Les lies basses de Mendana, Tîle haute Topoua, 
telles qu'elles sont portées sur la carte , sont le résul- 
tat de nos propres observations ainsi que la côte S. 0. 
des îles Yanikoro ; les détails des autres terres sont 
tirés des atlas du contre-amiral d'Entrecasteaux et du 
capitaine d'Ur ville (premier voyage de la corvette 
r Astrolabe) ; nous n'avons aucuns renseignements 
nautiques à ajouter à ceux contenus dans les ou- 
vrages de ces navigateurs. 
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CHAPITRE XIII. 

aES SÂLOMON» 

(No 19 de l'AtlaSy OIS da Gatalogat da dépôt de la marine.) 

L'archipel Salomon , le plus important sans con- 
tredit par rétendue des terres qui le composent , de 
tous les archipels de la mer du Sud, s'étend entre les 
152 et 161 degrés de longitude orientale ; il est formé 
par une longue et double chaîne d'îles , s'étendant 
du S. E. au N. O. , et dont plusieurs ont près de liO 
lieues d'étendue; malgré les reconnaissances de 
l'amiral d'Entrecasteaux sur la partie méridionale , 
malgré notre route à travers cet archipel , ces îles 
sont loin d'être encore de nos jours entièrement 
connues. 

Parmi les grandes terres , la plus orientée et en 
même temps la plus méridionale est l'île Christoval ; 
près de la pointe S. E. de cette dernière et séparées 
par un canal de 2 à â milles, on aperçoit, en ve- 
vant de l'est, les Iles Gatalina et Santa*Anna. Ces 
îles ont de loin l'apparence de terres basses , sur- 
montées par un petit morne de peu d'élévation. En 
les rapprochant, on voit leurs terres s'élever; les 
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bords sont bien garnis de cocotiers , elles sont habi- 
tées. Le cap Surville qui termine Christoval à l'orient 
est peu élevé, il forme une longue presqu'île bordée 
vers le nord par une bande de récifs s'éloignant peu 
du rivage. Le cap Seebode, qui vient ensuite, est 
surmonté par une haute et belle montagne en forme 
de cône, qui s'aperçoit de fort loin et peut servir 
comme point de reconnaissance aux bâtiments ve- 
nant de l'est ; une longue chaîne montagneuse forme 
la charpente de Tîle dont les sommets les plus élevés 
occupent à peu près le centre. Entre les caps Seebode 
et Surville, il existe une vaste baie bien habitée , ou- 
verte aux vents d'est et de N. E. 

Du cap Seebode au cap Keibeck le rivage présente 
peu d'accidents, cependant nous mentionnerons une 
pointe , surmontée par un monticule que domine un 
sommet de la chaîne centrale et qui divise à peu près 
en deux parties égales la portion de côte comprise 
entre ces deux points. Le cap Keibeck est remar- 
quable par un petit monticule qui le fait apercevoir 
de loin, en outre à l'ouest de ce cap, on aperçoit une 
baie ouverte , il est vrai , au N. O. , mais où proba- 
blement on trouverait à mouiller pendant la mousson 
du S. E. Une magnifique vallée et un grand nombre 
de naturels accourus sur notre passage, nous ont fait 
supposer qu'au fond de cette baie il existait un vil- 
lage considérable. 

Du cap Keibek au cap de la Recherche terminant 
Christoval dans l'ouest, le rivage présente peu d'ac- 
cidents , les terres en sont généralement assez basses 
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et boisées ; du reste , une grande partie de cette côte 
n*a été vue par nous que de fort loin. Surpris par le 
calme près de la côte « nous avons dû nous en éloi- 
gner et aller contourner les îles du golfe pour re- 
trouver les vents de F alise. 

Les Trois Sœurs sont trois îles basses et boisées , 
s'appuyant évidemment sur une base de corail. Les 
îles du Golfe sont au contraire des terres assez éle-* 
véeSt dont les bords se terminent à la mer par des 
pentes rapides ; nous n'avons vu aucune apparence 
de récifs près le rivage de ces îles » bien que nous les 
ayons suivies de près» 

L'île Malayta , vers laquelle nous fîmes route en 
quittant Ghristoval, est comme cette dernière formée 
par une longue chaîne montagneuse dont le sommet 
le plus élevé, le mont Kolowrat , occupe à peu près le 
centre. La partie la plus orientale est terminée par le 
cap Zélée ; les terres en sont basses et boisées ; entre 
le cap Zélée et le cap Hartig nous avons aperçu un 
enfoncement considérable; le cap Hartig est peu 
élevé , en outre il nous a semblé former une pres- 
qu'île ou même une île très-étroite, ce qui nous 
a fait supposer que l'ouverture que nous avons re* 
marquée entre les caps Hartig et Zélée, pourrait être 
celle d'un canal ou au moins celle d'une profonde 
baie dans laquelle U serait possible de trouver un 
mouillage. A partir du cap Hartig, la terre présente 
une suite de pitons dont la hauteur va constamment 
en croissant jusqu'au mont Kolowrat ; tous ces som- 
mets sont couverts d'una magnifique vardure , wais 
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leurs bases sont séparées du rivage par une forêt de 
palétuviers dont le pied baigne dans la mer. La côte 
présente du reste peu d*accidents remarquables , elle 
est découpée en forme de dentelles ; on y remarque 
une multitude d'ouvertures étroites, apparaissant du 
large comme des embouchures de rivières ou en- 
core comme des ouvertures de canaux très-étroits. 

A partir du mont central , en s'avançant vers le 
nord , le rivage parait mieux terminé « il est, comme 
dans le sud, dominé par la chaîne montagneuse dont 
les pitons^ vont aussi en diminuant de hauteur de 
plus en plus jusqu'au cap Ritters» A peu près à égale 
distance de ce cap et du mont Kolowrat , le rivage 
nous a paru bordé par une série de petites îles ; nous 
avons principalement remarqué un point sur le- 
quel était assis un beau village ; en avant du village 
il existe deux îles assez grandes et plusieurs îlots , 
derrière lesquelles on pourrait peut-être trouver un 
mouillage. Le récif Béjean, situé k Touest de ce 
petit groupe et & une distance de /i à 5 milles , est 
formé par des coraux à fleur d'eau , sur lesquels la 
mer brise avec force. Le cap Ritters est peu élevé et 
dominé par un petit sommet , la terre va ensuite en 
fuyant dans Test ; elle forme une belle baie ou bien 
encore un canal qui diviserait les terres que nous 
avons groupées sous le nom de Malayta ; ce qui donne 
quelque poids peut-être à cette dernière opinion, c'est 
qu'à partir du cap Ritters jusqu'au cap nord de 
l'île qui porte le nom de notre corvette, la côte pré- 
sente un aspect complètement différent de celui du 
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rivage occidental de Malayta. Cette partie est en effet 
formée par un plateau élevé , se terminant à la mer 
par une pente brusque et uniforme tandis que la côte 
de Tile est généralement basse et souvent formée de 
terres noyées. 

La nuit était venue et nous allions quitter la côte 
de Malayta , lorsque nous avons aperçu un sommet 
porté sur notre carte sous le nom d'Ile Râmos , mais 
cette position est très-douteuse , car si nous avons 
pu en fixer la direction nous n'avons eu aucun relè- 
vement qui nous permette de déterminert même 
d'une manière approchée , la distance qui nous en 
séparait. 

En quittant le cap Astrolabe dans la soirée du 16 no- 
vembre, la route fut donnée au S. O. pendant la nuit; 
au jour notre corvette était près des îles auxquelles 
nous avons donné les noms de Buena-Yista, Florida, 
Sesarga dans la pensée que ces terres étaient celles que 
le lieutenant Ortega avait vues en quittant la baie des 
Mille Vaisseaux et qu'il avait désignées sous ces noms- 
là ; c'est aussi conformément à cette opinion , et pour 
compléter les cinq lies dont Ortega parle dans son 
récit, que nous avons porté sur notre carte entre 
Guadalcanar et Malayta deux îles accompagnées des 
signes (P. D.) (position douteuse). Ces îles figurent 
en effet sur les anciennes cartes ; or il est certain 
que Ortega , en quittant la baie des Mille Vaisseaux , 
reconnut cinq îles sur lesquelles il aborda avant d'at- 
térir sur Guadalcauar. La description qu'il en fait ne 
saurait convenir à Malayta ; nous sommes donc portésà 
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penser que ces îles sont situées entre cette dernière 
et Guadalcanar. Nous croyons donc à l'existence de 
ces terres, bien que nous ignorions d'après quelles au- 
torités elles ont été portées sur les cartes anciennes. 

Nous n'avons vu que de loin et dans des circon- 
stances peu favorables Sesarga et Florida ; toutes les 
deux sont hautes si toutefois les îles que nous avons 
désignées sous ces deux noms ne forment pas qu'une 
seule et même terre; Florida présente quelques 
sommets de médiocre élévation; nous aperçûmes 
près du rivage plusieurs petites îles séparées de la 
côte, par des canaux où il serait peut-être possible de 
trouver des mouillages. Buena-Vista est une petite 
Ile,, importante seulement par le piton qui la domine 
dans Test et qui se voit d'assez loin. 

L'îlot des Deux-Arbres est un rocher élevé sur 
lequel, en 1838, il n'existait que deux arbres 
isolés, ainsi que l'indique le nom que nous lui 
avons donné. Au moment de notre passage près de 
ce rocher, un changement de couleur dans l'eau 
accompagné d'un fort clapotis nous fit croire à la 
présence d'un haut fond ; deux embarcations furent 
envoyées pour y sonder; celle de l'Astrolabe revint 
en déclarant qu'elle n'avait pas trouvé de fond par 
60 mètres ; tandis que le maître à qui était confié 
le canot de la Zélée déclarait avoir sondé par 49 mè- 
tres ; ce qu'il y a de certain c'est que nos corvettes 
traversèrent ces apparences de dangers sans trou- 
ver le fond ; il est vrai que la vitesse des bâtiments 
était assez grande pour qu'il fût diflîcile de sonder 
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avec les plombs du bord , même si la profondeur de 
Teau eût été de 50 mètres seulement. 

L'île Ysabel s'étend, comme toutes les grandes terres 
de cet archipel, du S. E. au N. 0. Elle est formée par 
une longue chaîne de montagnes s'abaissant graduel- 
lement vers le nord et qui présente quelques pics 
élevés vers le sud. C'est une des plus importantes du 
groupe et par son étendue et par la baie magnifique 
que sa pointeméridionale forme avec l'île Saint-Georges 
qui lui est contîguë ; baie à laquelle son découvreur a 
donné le nom de baie des Mille-Yaisseaux , dans la 
pensée que mille vaisseaux pourraient y mouiller à la 
fois. Bien que formée parle canal qui sépare l'île Saint- 
Georges de l'île Ysabel, la baie qui nous occupe n'a 
réellement qu'une entrée facile et bien praticable, 
c'est celle du sud ; dans le nord elle se termine par un 
canal qui n'a que quelques encablures et 5 à 8 mètres 
de profondeur, les palétuviers qui garnissent les deux 
bords de ce canal menacent de le combler prompte- 
raent par l'accroissement de leurs racines. Formée 
pour ainsi dire en entonnoir, la baie des Mille-Vais- 
seaux est ouverte au S. E.; l'île aux Pigeons occupe à 
peu près le centre de cette ouverture, elle est basse et 
boisée ; les profondeurs y sont, excepté dans le fond, 
généralement beaucoup trop grandes pour présenter 
partout un mouillage également favorable ; mais sur 
ses bords la côte présente de petites criques où les 
navires peuvent trouver un abri parfait. L'anse de 
l'Astrolabe est située sur l'île Saint-Georges presque 
à l'entrée de la baie ; resserrée par les coraux qui bor- 
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dent le rivage , cette anse est très-petîte ; pour des- 
cendre à terre il fallut ouvrir un passage la hache à la 
main à travers les palétuviers qui bordent le rivage ; 
nous parvînmes difficilement à trouver une aiguade , 
et il fallut encore le secours de la hache pour former 
à travers les racines des arbres un chenal qui permit 
aux embarcations d'y faire Feau facilement. 

L'île Saint-Georges , quoique élevée et paraissant 
fertile , était inhabitée au moment de notre passage , 
les habitants n'y avaient que des pêcheries où cha- 
que jour ils venaient de la Grande-Terre faire la 
pêche; cette île présente peu de ressources; nos 
hommes y ramassèrent une grande quantité de choux 
palmistes ; mais la plupart d'entre eux éprouvèrent 
des coliques violentes après en avoir mangé. Le ri- 
vage de la baie, formé par l'île Ysabel, est égale- 
ment peu habité : bien que nous l'ayons suivi de 
très-près dans nos embarcations , nous n'avons 
vu aucune case entre le canal Ortega et l'île aux 
Pigeons ; cependant nous aperçûmes un village à la 
sortie du canal Ortega. Les environs du cap Prieto 
sont garnis d'habitations jusqu'au sommet du mont 
Gaillard qui le domine. Ce mont Gaillard est une belle 
montagne déplus de 600 mètres qui s'aperçoit de fort 
loin et peut servir de reconnaissance pour les bâti- 
ments qui voudraient mouiller dans la baie ; le cap 
Prieto lui-même est élevé , très-accore et facile à dis- 
tinguer, près de ce cap on remarque un rocher noir 
et assez élevé qui se détache de la côte lorsque l'ou 
commence à entrer dans la baie. Les terres qui for- 
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ment Tîle Saint-Georges sont bien moins hautes que 
celles d' Ysabel , et ne peuvent être confondues avec 
elles. 

En quittant la baie des Mille-Yaisseaux nous fûmes 
contrariés par les calmes et les faibles brises du N. O. , 
nous suivîmes la côte occidentale d'Ysabel de trop 
loin pour apercevoir les détails du rivage. Au 
point où se trouve la petite île , que par respect pour 
les découvertes même contestables de nos devan- 
ciers nous avons appelé île Nairn , ce rivage était 
formé par une multitude d'îles basses couvertes de 
palétuviers , et le peu que nous avons pu voir de la 
côte d'Ysabel semble nous faire croire que c'est là le 
caractère et Taspect général du littoral; toutefois, 
à partir de l'île Nairn jusqu'au cap Comfort , la côte 
paraît être plus élevée. Le cap Comfort est cependant 
encore formé par une terre très-basse accompagnée 
d'un vaste et dangereux récif à fleur d'eau envelop- 
pant plusieurs roches élevées de quelques mètres 
au-dessus de la surface de la mer. 

Le détroit de Manning qui sépare l'île Ysabel de 
l'île Choiseul est traversé par des courants rapides et 
qui produisent de forts clapotis; rien n'est venu 
nous faire supposer que ce passage fût encombré de 
dangers; cependant, après l'avoir traversé , quelques 
matelots m'ont assuré qu'un moment ils avaient 
aperçu très-clairement le fond sous nos corvettes, bien 
que l'eau fût très-agitée par les courants. Personne 
n'ayant fait part de cette circonstance ous n'avons 
pas pu sonder, ce qui est à regretter. Les îles Amavon 
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qui occupent le centre du détroit, sont basses et cou- 
vertes de broussailles ; près de la pointe nord de la 
plus occidentale de ces îles, il s'élève une roche isolée, 
très-remarquable par sa forme en aiguille quoique 
peu élevée. Le cap Labée qui termine à Test l'île Choi- 
seul est formé par des terres noyées qui se prolon- 
gent jusques au cap de la première vue, de manière 
à présenter dans le nord Faspect d'une vaste baie 
toute ouverte , parsemée probablement de récifs à 
fleur d'eau sur lesquels avec le temps les palétuviers 
ces arbres si singuliers, viendront établir leurs racines 
et augmenter leurs conquêtes sur le domaine des 
eaux. A partir ensuite du cap de la première vue, l'île 
Choiseul change complètement d'aspect: elle pré- 
sente une belle chaîne de montagnes s'étendant 
sur toute sa longueur en s'abaissant progressivement 
à mesure qu'elle se rapproche de la pointe occciden- 
tale qui porte le nom de cap Alexander. 

Assaillis par des calmes ou des grains violents 
chargés de pluie , à notre sortie du détroit de Man- 
ning; nous n'avons pu approcher la côte de l'île 
Choiseul assez près pour en reconnaître le détail. Le 
cap de la première vue est formé par une haute et 
belle montagne qui , faisant saillie sur les terres ap- 
paraît de loin comme une île ; c'est sans doute cette 
montagne que Surville aperçut de fort loin et qu'il prit 
pour une île à laquelle il donna le nom d'île de la 
Première- Yue, nom que nous avons conservé ; cepen- 
dant près de ce cap il existe une petite île , mais cette 
île, quoique élevée de plus de 250 mètres au dessus 
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au niveau de la mer, est cependant bien moins haute 
que la montagne du cap dont la hauteur dépasse 
600 mètres. Entre le cap de la Première-Vue et le 
mont Gourdin, situé à peu près au centre de la 
partie montueuse de Tile Choiseul, la côte nous 
a paru très-élevée, et terminée par des falaises ; il est 
vrai qu'à la distance où nous Pavons longée nous 
n'eussions probablement pas aperçu des terres basses, 
s'il en existe. Le cap Giraud , vu encore de très-loin , 
nous a semblé être la limite d'une plaine bien boisée. 
Il serait possible cependant que ce cap fît partie d'une 
île de corail séparée de la grande terre par un étroit 
canal. Enfin la partie occidentale de l'île Ghoiseul, qui 
est la seule que nous ayons suivie de près, est formée 
par des terres de moyenne hauteur paraissant très- 
fertiles. Le rivage est entouré d'un récif de corail 
qui s'en éloigne peu et qui se trouve flanqué de dis- 
tance en distance de rochers et de petits îlots. Si, 
comme c'est probable, il existe quelque coupure dans 
ce récif, il serait possible de trouver là quelque bon 
mouillage. 

Le détroit de Bougainville , qui sépare l'île de ce 
nom de l'île Ghoiseul, est beaucoup plus large que le 
détroit de Manning; mais il est embarrassé par un 
grand nombre d'îles dont nous ne vîmes que de très- 
loin quelques sonimets isolés. 

L'île Bougainville, la plus importante de l'archipel 
par son étendue, est aussi de beaucoup ia plus éle- 
vée. Le sommet principal de cette île , le mont Balbi, 
est aussi l'une des plus hautes montagnes de la mer 
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du Sud. L'île Bougaînville est terminée au N. E. par 
une pointe ronde dominée par le mont Bonmartini , 
magnifique montagne conique facile à reconnaître ^ 
bien qu'elle soit liée au mont Balbi par une chaîne 
où Ton remarque des sommets tout aussi élevés. 

La côte septentrionale de File Bougainville se com- 
pose de deux parties distinctes : la partie orientale 
présente des terres hautes se terminant à la mer par 
des pentes rapides; près du littoral il existe plusieurs 
lies ou îlots ; le rivage de la partie occidentale est au 
contraire formé par des terres basses magnifique- 
ment boisées. Les îles Zeune sont trois petites terres 
très-basses enveloppées par une ceinture de récif; un 
changement de couleur dans l'eau , que nous aper- 
çûmes dans le nord, nous fait penser que ces îles 
sont assises sur un haut fond d'une assez grande 
étendue. Nous n'avons vu les îles Martin que de très- 
loin : ce sont deux petites îles élevées accompagnées 
de plusieurs rochers; enfin les îles Dicterici sont 
deux petites îles basses et boisées, mais qui se voient 
bien, car elles sont séparées par une distance consi- 
dérable du rivage. Entre les îles Martin et Dicterici , 
il existe au moins deux îlots isolés. Les terres qui for- 
ment le cap Le Gras sont basses et boisées ; suivant 
tau te probabilité elles reposent sur une base de corail , 
quoique au milieu d'elles on aperçoive quelques pe- 
tites élévations distinctes de la grande chaîne de mon- 
tagnes qui forment la charpente de l'île ; il serait 
possible même que ces terres basses fussent séparées 
de la grande île par des canaux étroits ; bien que 
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nous les ayons suivies d'assez loin, il nous a été pos- 
sible de remarquer entre le cap Le Gras et le cap La- 
verdie plusieurs coupures paraissant du large comme 
des ouvertures de canaux. Le cap Laverdie, que nous 
avons approché de très-près , est une pointe basse et 
bien habitée. ATest, et tout près de ce cap, nous ap- 
perçûmes une petite baie entourée par un récif s'ap- 
puyant sur deux flots ; un grand nombre d'embarca- 
tions des naturels s'en détachaient pour venir auprès 
de nos corvettes, ce qui nous fait supposer qu'il 
existe quelque coupure dans le récif, et très-proba- 
blement un port, A partir du cap Laverdie , la côte 
change brusquement de direction pour courir dans 
l'ouest puis dans le N. O,; enfin la pointe nord de 
l'île Bougainville finit par se rapprocher tellement 
des terres de l'île Bouka qu'elle se confond de loin 
avec elles. Sur cette face et à peu près à égale distance 
du cap Laverdie et de la pointe nord nous avons re- 
marqué tout près du rivage un petit monticule qui 
se voit d'assez loin , et qui, lorsque les terres basses 
du rivage sont sous l'horizon, apparaît comme un îlot 
accompagnant le cap formé par la chute de la chaîne 
de montagnes centrales ; il est très-probable que c'est 
là ce que le découvreur de ces terres a appelé du 
nom de cap et îlot Laverdie. Quant au canal qui sé- 
pare l'île Bouka de l'île Bougainville , s'il existe il 
doit être très-étroit et très-oblique ; d'après les re- 
connaissances exécutées sur la côte méridionale par 
l'amiral d'Entrecasteaux, il devrait presque courir du 
sud au nord directement. 
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L'ile Bouka , la plus septentrionale du groupe des 
Salomon , est aussi Tune des plus petites. Trois som- 
mets de moyenne hauteur la dominent; ses terres 
s'étendent ensuite suivant un plan légèrement incliné 
depuis ces sommets jusques lau rivage; la côte est 
terminée par des falaises et présente peu d'accidents. 
Le cap nord, que nous avons longé de très-près, nous 
a paru être sain et accore ; l'aspect de cette terre nous 
fait supposer qu'il en est de même sur toute la côte 
orientale , la seule que nous ayons reconnue ; il est 
vrai de dire que le temps , au moment de notre pas- 
sage y était peu favorable pour une reconnaissance de 
détails. 
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CHAPITRE XIV. 

Iles Vertes, Saint-Jean, Gaen , Abgarris, Nougouor, 

Louasap, Gouap, Pelew. 

(N<» 20 de TÀtlas, 1077 du Catalogue du dépôt de la marine.) 

Iles Vertes. — Les îles Vertes , découvertes par 
Shouten, sont encore peu connues. L'amiral D'Eritre- 
casteaux, passant à Fouest du groupe, en vit une 
qu'il désigna sous le nom de l'île Hardy, et bien 
qu'il la place plus à l'ouest que nous , il est probable 
que c'est la même que la plus sud de celles qui figu- 
rent sur notre carte, et dont nous n'avons vu que de 
fort loin les côtes orientales. 

Des deux îles reconnues par nos corvettes; la plus 
méridionale est de beaucoup la plus grande , du reste 
ces terres présentent le même aspect; elles sont 
plates , uniformes et couvertes d'arbres ; les bords 
sont taillés en falaises, bordés d'une grève étroite; 
le canal qui sépare ces deux îles nous a paru très- 
étroit. Quoique peu élevées au-dessus du niveau de 
la mer, ces terres n'avaient pas encore disparu sous 
l'horizon que déjà nous apercevions les sommets de 
l'île voisine. Saint- Jean. 

Ile Saint-Jean. — L*île Saint-Jean que nous n'a- 
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vons vue aussi que de fort loin , présente du large l'as- 
pect de deux îles en pains de sucre , la plus grande 
étant vers l'ouest ; maïs en la rapprochant on aper- 
çoit une terre basse qui réunit les deux sommets. Le 
rivage est garni d'arbres élevés et Ton distingue un 
brisant à peu de distance de la côte. Nous vîmes 
au moment de notre passage plusieurs feux sur 
la plage. Près du sommet le plus oriental , la terre 
nous sembla aussi former un enfoncement consi- 
dérable ouvert au nord et où il serait peut-être 
possible de trouver un mouillage abrité des vents ré- 
gnants. 

Ile Caen. — L'île Caen est très-petite, elle se 
compose d'un gros morne à sommet aplati ; dans le 
nord et le sud nous aperçûmes à 1 ou 2 milles d'elle 
quatre petits rochers qui doivent être assez élevés 
au-dessus du niveau de la mer, car nous en étions à 
près de 20 milles ; contrariés par le calme , nous ne 
parvînmes pas à les approcher. 

Depuis notre départ de la baie des Mille- Vaisseaux 
( île Ysabel , archipel Salomon , le 26 novembre ) , 
les vents réguliers de l'Elisée nous avaient aban- 
donnés ; pendant toute notre traversée de ce port à 
l'île Caen , du 26 novembre au 10 décembre , nous 
eûmes fréquemment des calmes et de faibles brises 
d'O. S. 0.; les calmes nous retinrent deux jours 
en vue des îles Caen et Saint-Jean ; enfin une forte 
houle se fit sentir du nord, la brise se fit à l'O. S. 0., 
variable à l'ouest et soufQa bon frais par grains 
accompagnés de fortes pluies ; jugeant la mous- 
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son d'ouest bien établie, la route fut donnée à 
Test 1/4 N. E. pour passer dans rhémisphère bo- 
réal. 

^lles Abgarris, — Les îles Abgarris, isolées de toutes 
grandes terres , sont entourées par un vaste récif de 
coraux ; la plus méridionale de ces îles seule présente 
quelque étendue ; elles forment deux groupes distincts. 
Quelques îlots sans importance, entourés par un 
récif qui, dans le S. 0., s'en éloigne peu, forment 
le groupe septentrional ; celui méridional comporte 
rîle principale formant la pointe sud et une série de 
petits îlots , le tout est enveloppé par une ligne con- 
tinue de coraux, s' éloignant peu du rivage de ces 
petites îles. Enfin, du haut de la mâture, nous aper- 
çûmes très-distinctement la mer briser dans l'espace 
compris entre ces deux groupes, ce qui fait supposer 
qu'ils sont liés par une ceinture continue de récifs 
à fleur d'eau. Sur tout le pourtour de cette barrière 
qu'il nous fut possible de suivre de près , nous n'aper- 
çûmes aucune coupure ; ce serait dans le nord et le 
N. E. qu'il faudrait chercher un passage si l'on vou- 
lait y pénétrer. L'île du Sud était littéralement cou- 
verte de cocotiers, et au moment où nous la longions 
de très-près nous aperçûmes sur la pointe méridio- 
nale plusieurs cases et un grand nombre de na- 
turels. 

Enfin , au S. S. O. de la pointe sud du groupe , 
et à 10 milles environ, il existe un récif indiqué 
par un petit îlot sans végétation et à fleur d'eau , sur 
lequel la mer brise avec force. Le passage entre ce 
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danger isolé et les îles Abgarris nous a paru sain et 
dégagé de coraux. 

Toutes les terres, composant le groupe des îles 
Abgarris, sont basses et boisées. 

Groupe Nougouor. — Les îles Nougouor, situées 
par 152** àO de longitude orientale et 3** 50 de latitude 
septentrionale , occupent un espace circulaire d'en- 
viron 5 milles de diamètre. Elles sont assises sur un 
récif de coraux continu avec un lagon intérieur, mais 
où il ne paraît pas possible de pouvoir pénétrer ; sur 
la partie orientale de cet anneau de corail il existe 
une multitude de petits îlots bas et couverts d'arbres 
à fruits ; sur ces petites terres et près de la mer nous 
aperçûmes un magnifique village composé d'une 
soixantaine de cases, ce qui indique une population 
bien nombreuse comparativement au peu d'étendue 
de ces îles. La partie septentrionale est la seule 
que nous n'avons aperçue que de loin ; cependant le 
récif, là comme sur les autres parties du groupe , 
nous a paru continu et sans ouvertures. 

Dans notre pensée, le groupe Nougouor est Is 
même que ceux portés sur les cartes de M. Duperrey 
sous les noms de Dunkins et Monte verde. Nous 
avons inutilement cherché ces deux groupes dans les 
positions que leur assigne ce navigateur. La position 
que nous avons trouvée pour le groupe Nougouor est 
à peu près la moyenne de celles attribuées aux deux 
groupes de Dunkins et Monteverde. 

Groupe Louasap et île cTUrville. — Le groupe 
Louasap est formé par un vaste récif à fleur d'eau , 



— 94 — 

avec un lagon intérieur flanqué de sept à huit petits 
îlots bas et boisés. Il embrasse un espace de 5 milles 
environ du nord au sud et de 2 à 3 milles de Test à 
l'ouest. L'île la moins petite occupe la partie la plus 
orientale de ce récif; quatre petits îlots forment la 
pointe sud; sur la bande occidentale on n'aperçoit 
qu'un îlot et quelques atolons de sable. A l'exception 
de la partie septentrionale que nous n'avons vue que 
de fort loin, nous avons exploré de près tout ce 
plateau de corail. Nulle part nous n'avons aperçu de 
coupure qui puisse permettre de pénétrer dans le 
lagon intérieur. Malgré le peu d'étendue de ces terres, 
elles sont habitées. 

L'île d'Urville, située à 7 ou 8 milles du groupe 
Louasap, est une île basse et boisée d'un mille en- 
viron d'étendue , entourée par un récif qui s'éloigne 
peu de la côte. Bien que sur notre carte des îles 
Louasap elle figure comme faisant partie de ce groupe, 
elle en est parfaitement distincte. 

Dans notre pensée l'île portée sur sa carte par le 
capitaine Duperrey sous le nom de Saint-Raphaël n'est 
autre que l'île d'Urville; en eflFet, les deux îles Saint- 
Raphael et Monteverde ont été placées sur la carte 
du capitaine Duperrey d'après la route faite en 1806 
par le capitaine Monteverde; or, si l'on fait subir 
à la position de Saint-Raphaël la diflFérence trouvée 
déjà par nous entre le groupe Nougouor et celui dé- 
signé sur la carte du capitaine Duperrey sous le nom 
d'île Monteverde , la position de l'île Saint-Raphaël 
se rapproche beaucoup de celle trouvée par nous et 
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par le capitaine Duperrey lui-même lors de son 
voyage de la Coquille pour l'île d'UrvîUe. En outre , 
la description donnée de Tile Saint-Raphaël vient 
confirmer cette opinion. 

Ile Gouap. — L'île Gouap s'étend du nord au sud 
sur une étendue d'au moins 10 milles, mais elle a 
peu d'épaisseur. Les côtes septentrionale et occiden- 
tale , les seules que nous ayons suivies d'assez près , 
sont enveloppées par un récif s' éloignant du rivage 
de un mille à un mille 1/2 , présentant quelques cou- 
pures; mais le lagon qu'il embrasse paraît être peu 
profond et avoir à peine assez d'eau pour les embar- 
cations. 

La forme des côtes , la constitution géologique du 
terrain sembleraient indiquer que Gouap serait par- 
tagée en deux îles séparées par un canal du reste bien 
encombré par les coraux et inutile pour la navigation ; 
c'est au moins ce qui ressort des reconnaissances 
faites par nos corvettes combinées avec celles exécu- 
tées sur la côte orientale par la corvette C Astrolabe 
dans son précédent voyage de découvertes. Quoi qu'il 
en soit, les terres formant la pointe septentrionale de 
cette île sont élevées et se terminent à la mer par des 
pentes escarpées. Près de cette pointe septentrionale 
sur la côte occidentale s'ouvre une baie étendue ou 
plutôt un canal étroit que nos relèvements semblent 
presque joindre avec une baie reconnue par nos devan- 
ciers sur la côte orientale. En face de cette ouverture, 
le récif qui borde la côte présente une coupure , mais 
inutile, car tout l'intérieur de cette baie paraît être 
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envahi par les coraux. Au sud de cette ouverture les 
terres sont assez hautes ; maïs elles vont en s*abais- 
sant vers la partie méridionale de Fîle qui se termine 
par une pointe basse et boisée ; cette pointe est en- 
tourée par le récif, qui là s'éloigne du rivage à près 
de 2 milles au large. Entre la baie ou canal , dont il 
a été question et la pointe sud de File Gouap , la côte 
a également changé d'aspect ; elle est formée par des 
terres basses au rivage s' élevant ensuite suivant un 
plan incliné vers les montagnes de l'intérieur. Le 
récif présente aussi vers cette partie du rivage deux 
larges ouvertures où l'on pourrait peut-être mouiller 
à l'abri des vents d'est. Toute cette terre parait re- 
marquablement cultivée et habitée par une popula- 
tion nombreuse. 

Iles Pelew. — Les îles Pelew occupent du N. E. au 
S. O. un espace considérable ; ce groupe se compose 
de cinq à six îles principales et d'un grand nom- 
bre d'îlots et de rochers ; nous n'en avons reconnu 
que la partie méridionale.. L'île Babeltouap, la plus 
grande et la plus septentrionale , est aussi la plus 
élevée. Les sommets qui la dominent présentent la 
forme de tables assez unies ; les îlots au sud de 
cette terre sont également assez élevés ; tout le pays 
est couvert d'arbres , la roche ne se montre à nu 
qu'aux escarpements. Les autres îles Ourouktapel, 
Errakong , Imillis , Pililio et Angour s'abaissent pro- 
gressivement vers le sud , et les deux dernières peu- 
vent passer pour des îles basses. Toutes ces terres 
sont également couvertes de grands arbres , parmi 
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lesquels on ne distingue que de rares cocotiers ; 
Pililio et surtout Angour sont couvertes de ces ar- 
bres à fruits. Les îles les plus méridionales seraient 
aussi dit-on les plus peuplées , surtout dans leurs 
parties occidentales qui , moins escarpées , sont en 
outre protégées contre la mer par un récif qui s'é- 
tendrait beaucoup au large. 

La route de nos corvettes nous conduisit sur la 
côte orientale du groupe à la hauteur de l'île Erra- 
kong. Un récif de corail borde toute cette côte et 
s'avance dans le N. 0., en s'éloignant de 2 à â milles 
de la terre. Au sud d'Errakong, entre la pointe S. E. 
de cette terre et la petite île Akomokam le récif pré- 
sente une ouverture étroite où il serait peut-être 
possible de pénétrer ; de Tîle Akomokam à la pointe 
N. E. de Pililio il se prolonge ensuite en droite ligne 
d'une manière continue. L'île Pililio forme la limite 
de ce vaste plateau de corail ; le rivage de cette île 
dans sa partie méridionale, et l'île Angour, nous ont 
paru être complètement débarrassées de cette enve- 
loppe dangereuse. 

La partie S. E. de l'archipel que nous suivîmes 
de très-près ne présente que peu de grèves , le sol se 
termine le plus souvent à la mer par des falaises 
madréporiques de plusieurs mètres d'élévation. Les 
îles n'offrent pas de ce côté la moindre apparence de 
culture; quelques naturels sortirent des forêts et se 
montrèrent sur le rivage au moment de notre pas- 
sage ; mais nous ne reconnûmes une population un 
peu importante que lorsque ayant doublé de très- 
Hydrographie, II. 7 



près la pointe sud de Pililio , nous fûmes en vue de 
la côte occidentale de cette terre ; alors une foule de 
pirogues accoururent du rivage , pour communiquer 
avec nos corvettes au moment même où elles s'éloi- 
gnaient de cet archipel. 
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CHAPITRE XV. 



ILES ROUK. 

(No 21 de l'ÂlIas , 1078 du Catalogue du dépôt de la marine.) 

Le groupe des îles Rouk ou Hogoleu, com- 
pris entre 6** 55' et T 45' de latitude nord , 149» et 
l/i.9*/i.O' de longitude orientale, se compose d'une 
dizaine d'îles ou îlots élevés , entourés par une im- 
mense ceinture de corail sur laquelle s'élèvent une 
foule de petites îles basses et boisées. Nous n'avons 
reconnu que la bande méridionale de ce récif et une 
partie des îles hautes de l'intérieur. C'est d'après la 
carte de M. Guilbert, levée pendant le premier 
voyage de F Astrolabe^ que nous avons ajouté sur 
notre carte la partie orientale du récif; nous nous 
sommes servis de celle de M. de Blois levée pendant 
le voyage de la Coquille^ commandée par le capitaine 
Duperrey , pour tracer les parties septentrionales et 
occidentales de cet archipel. Nos déterminations pro- 
pres s'accordent à peu près sur les points communs 
avec les reconnaissances de r Astrolabe^ qui , du reste, 
n'a exploré qu'une bien petite partie de cette grande 
barrière ; mais il n'en est pas de même avec celles 
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faites à bord de la Coquille. Si, comme tout nous 
porte à le croire , les îles désignées sur notre carte 
et celle de M. de Blois, sous les noms d'îles Bernard, 
Torres et de Blois sont identiques , il en résulterait 
pour nous que le récif s'étend bien plus au large que 
ne le porte la carte de M. de Blois. Mais d'un autre 
côté, d'après la configuration des récifs près de l'île 
Torres , si la terre désignée sur notre carte sous ce 
nom est identique avec l'île Torres de la Coquille , 
nous ne pourrions nous expliquer la route tenue par 
ce navire et la configuration que M. de Blois donne 
à cette partie du récif. Quoi qu'il en soit nous main- 
tenons comme exact le tracé de notre carte dans les 
parties vues par nous , et nous engageons les marins 
à beaucoup de prudence s'ils doivent accoster cet 
archipel au nord de l'île Toi. Suivant le plan que 
nous avons adopté nous ne décrirons ici que les 
parties que nous avons nous-mêmes reconnues. 

Un vaste plateau de corail limite l'archipel dans 
le S. E., ce plateau semblerait être la tête du récif 
qui ensuite s'élève dans le nord pour aller enve- 
lopper les îles de l'intérieur. Sur ce plateau méri- 
dional et sur le bord du récif se trouve la petite île 
basse qui porte à juste titre le nom d'île du Sud. A 
partir de l'île du Sud le récif court d'un côté au N. N. E. 
de l'autre au N. 0. Dans le N. N. E. il laisse une 
coupure entre l'île du Sud et l'îlot auquel le capi- 
taine d'Urville a donné le nom de Lauvergne, puis 
après avoir formé une pointe avancée il retourne vers 
Tîle Hacq, située à 4 à 5 milles au N. N. O. de l'île 
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du Sud. Du côté du N. O. le récif s'avance sur une 
ligne à peu près droite jusqu'àl ou 2 milles à l'ouest 
de rîle Givry, puis il tourne brusquement au N. E. 
en se rapprochant des îles Jacquinot , Boisduval , 
Gaplin, etc., comprises sous le nom d'îles Gouop. 
Entre l'île du Sud et l'île Givry le récif affleure le 
niveau de l'eau , de distance en distance môme on y 
aperçoit des rochers qui découvrent ; la mer y brise 
avec violence ; nous y avons remarqué trois coupures 
excessivement étroites , l'intérieur du lagon nous a 
semblé être encombré par les coraux. A l'ouest des 
îles Gouop la mer paraissait être complètement dé- 
gagée ; cependant il serait très-possible que la bar- 
rière du récif que nous rencontrâmes quelques heures 
plus tard au sud des îles hautes Rouk , Tsis , Oumol 
aille rejoindre la grande ceinture et barrer le pas- 
sage qui nous semblait exister près de ces îles basses. 
Cette hypothèse est d'autant plus probable que dans 
l'espace compris entre l'île Oumol , l'une des plus 
orientales des îles élevées et les récifs extérieurs , il 
existe une multitude de petites îles basses et boi- 
sées d'une origine évidemment madréporique et dont 
suivant toute probabilité le pied s'appuie sur des pla- 
teaux de corail. 

Quoi qu'il en soit après avoir doublé le plateau de 
corail du S. E., nous nous dirigions vers les grandes 
îles et nous nous croyions en dedans de la barrière 
des récifs, lorsque nous rencontrâmes une nouvelle 
ligne de coraux presque à fleur d'eau, s'étendant 
d'une manière continue de l'est à l'ouest , ligne bien 
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définie par les deux petites îles basses Ouan et Falaou. 
Ce récif sur lequel portent les vents régnants du S. E. 
et sur lequel la mer brise aussi avec fureur lorsqu'elle 
est un peu agitée est beaucoup plus dangereux que 
la grande barrière du S. E. et de TE., car sur presque 
toute son étendue il reste assez d'eau pour qu'il ne 
puisse être aperçu que de très-près ; du reste il pré- 
sente plusieurs coupures praticables pour les navires, 
et celle par laquelle pénétrèrent nos bâtiments située 
à l'est de la petite île Falaou est une des plus 
étroites. Entre Falaou et Onan il existe également 
plusieurs passes et plusieurs îlots de sable. Pour 
en finir avec cette barrière de récif nous ajouterons 
qu'à l'ouest de l'île Onan jusqu'à l'île Bernard, la 
ligne de coraux n'est plus indiquée que par des pâtés 
isolés sur lesquels la mer brise , mais qui semblent 
laisser entre eux de larges passages ; de l'île Ber- 
nard à celle de Torres, la barrière redevient con- 
tinue , elle découvre et présente l'aspect des forma- 
tions madréporiques les plus anciennes. Enfin , au 
nord de l'île Torres nous aperçûmes une vaste ou- 
verture qui nous parut cependant salie par des ro- 
ches isolées , au centre de cette ouverture la mer 
brisait faiblement et la couleur de l'eau semblait in- 
diquer que ces brisants allaient se relier par des 
hauts-fonds avec la grande barrière dont nous aper- 
çûmes distinctement de nouveau les récifs au nord 
et à 5 milles environ de l'île Torres. Quant à la petite 
île de Blois, elle nous parut complètement isolée 
de la grande barrière dont , je le répète , nous aper- 
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cevions les brisants à 5 à 6 milles dans le N. 0. 
de cette petite terre. 

Pour les navires qui venant du sud voudraient 
pénétrer dans cet archipel , il nous serait difficile de 
dire quelle est la passe à travers le récif qui devait 
être préféré ; celle par laquelle nous sommes entrés 
et sortis est extrêmement étroite , mais grâce à la 
petite île Falaou qui boisée s'aperçoit d'assez loin 
elle est facile à trouver et elle a l'avantage de ne pas 
trop vous souventer. Une fois en dedans de la barrière 
la mer est calme , mais l'intérieur de cet immense 
lagon renferme encore une foule de hauts-fonds qu'il 
faut veiller; à l'O. S. 0. de l'île Tsis, sur laquelle 
nous vînmes mouiller, nous aperçûmes un petit îlot 
de sable isolé. Le fond loin des terres est très-pro- 
fond et il faut se rapprocher du rivage pour trouver 
un ancrage au milieu des coraux qui généralement 
entourent toutes ces îles. Quant au mouillage de l'île 
Tsis que nous avons sondé , il ne se recommande par 
aucune qualité particulière ; seulement l'île Tsis par 
ses petites dimensions, sa faible population malgré 
son voisinage des grandes terres, présentait pour 
nous cet avantage de nous permettre d'envoyer faci- 
lement à terre nos hommes sans les exposer aux 
attaques d'une population trop nombreuse. 

L'île Tsis est couverte de cocotiers ; sur son rivage 
la mer est unie et le débarquement facile ; nos canots 
n'ont pu y trouver d'aîguade , il n'existe sur l'île que 
quelques filets d'eau peu accessibles à cause des 
coraux qui ceignent toutes les grèves. 
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Le mouillage le meilleur serait peut-ôtre près de 
de l'île Toi , ou bien encore au milieu des îles Rouk, 
Dublon et Oumol ; l'hostilité des habitants nous em- 
pêcha de faire la reconnaissance détaillée de l'espace 
compris entre ces dernières terres , mais je croîs que 
le fond y est très-profond. Toutes ces îles sont peu- 
plées; parmi les naturels qui chaque jour venaient 
communiquer avec nos bâtiments, le plus grand 
nombre habitaient Périadik , Tarik , Rouk et Oumol. 
Si nous avons bien compris ce que nous disaient 
ces indigènes, les îles basses de la ceinture ex- 
térieure des récifs, quoique souvent visitées par 
eux, seraient à peu près inhabitées. Les îles du 
Sud, Lau vergue, ïïacq, sur le plateau de corail 
du sud-est, ne sont que des îlots couverts par un 
bouquet d'arbres. L'île Givry, les îles Gouop, sont 
plus considérables; cependant aucune d'elles ne dé- 
passe deux milles dans sa plus grande dimension. Les 
Jumeaux et tous les petits îlots situés à l'est de l'île 
Oumol nous apparaissaient comme des bouquets 
d'arbres presque noyés ; Falaou n'est pas plus consi- 
dérable. Sous le nom de l'île Onan sont compris 
deux petites îles basses, qui d'un peu loin sem- 
blent former une même terre. Les îles de Blois, Ber- 
nard, Terres, ne se distinguent, comme Falaou et 
Onan , des coraux qui leur servent de base , que par 
les arbres qui les couvrent. L'intérieur du lagon 
renferme aussi quelques terres basses, ce sont des 
îles très-petites, toiles que Tonoua-mou et sa voi- 
sine à l'ouest. 
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L'île Tsis est peu élevée , elle est formée par un 
petit mamelon boisé qui occupe la partie sud et 
dont la pente douce s'étend jusqu'à la pointe nord. 
Oumol présente un beau sommet aplati par le haut 
et qui se voit de fort loin ; Rouk est formé par une 
chaîne de montagnes assez continue, avec deux à 
trois sommets élevés. Dublon et Moenn sont comme 
Rouk et Oumol des terres hautes, leurs sommets 
arrondis par le haut , dominent toutes les îles orien- 
tales du groupe. 

De toutes les îles de l'archipel , l'île Toi est la plus 
grande et aussi la plus élevée; cette île renferme 
cinq sommets s'échelonnant les uns sur les autres et 
présentant de loin l'aspect de cinq îles différentes do- 
minées chacune par un piton eu pain de sucre, 
celui du S. E. est le plus élevé; c'est un des meilleurs 
points de reconnaissance pour atterrir sur l'archipel. 
Entre le sommet principal et son voisin à l'ouest il 
existe ou un canal ou bien une large baie , où sui- 
vant toute probabilité on trouverait un mouillage 
facile à gagner, car au sud de cette terre le récif exté- 
rieur est très-rapproché et interrompu. 

Fala-Beguets , Oulalou sont de petites îles domi- 
nées par des pitons d'une faible élévation. Oudot est 
remarquable par le sommet qui forme la pointe 
N. O. de cette île ; en outre de sa hauteur ce sommet 
présente la forme d'un cône régulier. Periadik et 
Tarik ont peu d'élévation ; ces îles paraissent surtout 
importantes par leur population , qui se montra à 
nous toujours de mœurs très-douces. 
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En résumé, si nous en jugeons par les îles Tsîs, 
Rouk, Moenn et Dublon, que nous avons vues du 
moins en partie avec détail , les rivages de ces îles 
sont généralement encadrés dans des bancs de coraux 
qui souvent, comme au sud du Dublon, s'éloignent 
beaucoup des terres ; généralement aussi le fond y 
est très-profond ; mais grâce à la continuité du récif 
qui enveloppe l'archipel , la mer dans l'intérieur est 
à peu près toujours unie et tranquille. Garanti de la 
houle du large, un navire pourrait donc mouiller 
partout où le fond ne sera pas trop considérable, 
pourvu que ses ancres soient fixées à de bonnes 
chaînes , nécessaires dans les coraux , car les câbles 
ne résistent pas longtemps ; ils sont rapidement cou- 
pés par les aspérités du fond. 
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CHAPITRE XVI. 

Iles situées entre Mindanao et Célèbes. 
(N<>22 de TAlIas, 1079 du Catalogue du dépôt de la marine.) 

Ile Patmas. L'île Palmas n'a pas plus d'un mille 
d'étendue ; elle est plate , dominée par un morne de 
moyenne hauteur. La côte est assez escarpée vers 
Test et n'offre qu'une grève étroite. Des bois de coco- 
tiers sont échelonnés sur le penchant de l'île, dont la 
cime est couronnée par de grands arbres touflfus. 
Un gros îlot boisé se détache d'elle vers la pointe 
sud. L'île est habitée. 

La position que nos observations assignent à l'île 
Palmas diffère beaucoup de celle attribuée à cette 
petite terre par les hydrographes ; c'est d'après cette 
position que nous avons déterminé celle des îles 
Méangis en faisant concourir à cette détermination 
la route du navire le Volunteer. D'après le texte 
d'Horsburg, ce navire, relevant les îles Méangis dans 
le S. 1/4 S. E. , apçrçut en même temps une roche 
ou un îlot ayant la forme d'un tas de foin dans le 
N. 1/4 N. O. Or cet îlot est l'île Palmas, ressem- 
blant en effet de loin à un tas de foin ; il résulte donc 
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de cette observation que les îles Méangis sont dans 
le S. 1/4 S. E. de l'île Palmas. Telle est la donnée, 
qui avec la latitude des îles Méangis et la position de 
l'île Palmas nous a servi à déterminer celle des îles 
Méangis. Depuis la publication de notre carte , le ca- 
pitaine Morge a envoyé au dépôt de la marine un cro- 
quis, et la position d'îles qu'il a cru avoir décou- 
vertes et qui ne sont autres que les îles Méangis. 
Cette position se rapproche beaucoup de celle que 
j'ai adoptée , comparativement à celle qui était assi- 
gnée à ces îles sur les cartes les plus récentes ; ce- 
pendant il reste encore une différence de plus de 
25' entre la position du capitaine Morge et la nôtre. 
Les courants violents qui existent dans ces parages 
sont sans doute pour beaucoup dans les énormes 
différences que l'on remarque entre toutes les déter- 
minations diverses des îles Méangis ; c'est pour la 
même cause que nous n'adoptons pas exclusivement 
la position donnée par le capitaine Morge. M. Daron- 
deau, ingénieur hydrographe, a dans une note in- 
sérée dans le tome I des Mélanges hydrographiques , 
discuté la position de ces îles; nous ne saurions 
mieux faire que d'y renvoyer le lecteur. 

Jte Mindanao , partie sud-est. — Les calmes et les 
courants violents que nous rencontrâmes près de 
cette grande terre ne nous ont permis de reconnaître 
qu'une faible partie de ses côtes. La pointe Seran- 
gani , qui est aussi la pointe la plus méridionale de 
l'île Mindanao est formée par la chute d'une belle 
chaîne de montagnes qui court ensuite dans le N. N. E. 
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et dont les pentes rapides vers Test s'étendent jus- 
qu'au rivage. Cette chaîne est couverte de forêts 
épaisses depuis le sommet jusqu'à la base. La côte, 
dans la partie orientale de l'île, est peu découpée; 
elle ne laisse voir que quelques grèves très-étroites, 
et elle n'offre que des caps peu saillants. Nulle part 
nous n'y avons aperçu de traces de culture, La pointe 
Serangani, sur laquelle nous sommes venus atterrir, 
et que nous avons rangée de très-près, est saine et 
accore; à partir de cette pointe jusqu'à la baie Son- 
goud-Boyan , située à 12 ou 15 milles dans le N. N. E., 
le rivage est peu élevé et peu accidenté ; la pointe 
orientale de l'entrée de la baie nous a paru formée 
par des terres basses , s' élevant ensuite lentement 
jusqu'à un magnifique cône situé à au moins 15 à 
20 milles dans Tintérieur, et qui domine de beau- 
coup toute la partie sud- est de l'île Mindanao. Ce 
cône , magnifique point de reconnaissance , car nous 
l'avons aperçu de fort loin dans le sud , ne figure pas 
sur notre carte ; il est en dehors de ses limites , et nos 
relèvements n'étaient pas suffisants , vu son éloigne- 
ment, pour fixer sa position d'une manière précise. 
La pointe occidentale de l'entrée de la baie Sou- 
goud-Boyan est dominée par un morne rond aplati 
et élevé , terminant une série de hautes terres 
s' étendant à l'O. N. 0., le long de la côte méridionale 
de l'île Mindanao. L'entrée de Sougoud-Boyan paraît 
être large et la baie très-profonde. 

La partie de côte que nous avons reconnue à l'ouest 
de la. baie Sougoud présente peu de plages de sable , 
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mais seulement quelques grèves étroites sur les- 
quelles gissent de gros troncs d'arbres abattus par 
les vents. De hautes terres la dominent; elles parais- 
sent moins boisées que celles de la pointe Serangani. 
Nous aperçûmes sur les hauteurs quelques cabanes 
isolées ; mais nous ne vîmes aucun village, ni aucunes 
de ces grandes plantations d'arbres à fruit , qui seules 
annoncent une nombreuse population. Nous ne re- 
marquâmes sur ce rivage aucun accident digne d'être 
signalé, si ce n'est une petite presqu'île, située i 
15 milles environ à l'ouest de la baie Sougoud, et 
qui , formée par un petit morne élevé et boisé , pré- 
sente l'aspect d'une île très-rapprochée du rivage, 
et se reconnaît de loin. 

Peu favorisés par le vent, trois jours furent em- 
ployés pour nous élever dans l'ouest ; contrariés 
par les calmes , sans cesse repoussés vers l'est par 
de très-forts courants , nous fîmes route au sud en 
abandonnant les côtes de Mîndanao. 

Iles Serangani. Ce groupe d'îles situé au sud de la 
pointe Serangani, la plus méridionale de l'île Min- 
danao, en est séparé par un canal de 10 à 12 milles. 
Deux îles , Hummock , Ost-Sirangan et un îlot , Lini- 
tan, le composent. Hummock, la plus occidentale, 
est dominée par un magnifique sommet en pain de 
sucre, accompagné d'un autre piton à l'est, beau- 
coup moins élevé ; Ost-Sirangan est aussi une terre 
haute, dominée par un sommet, mais moins élefé 
que celui de Hummock. Linitan, la plus orientale, 
n est qu'un ilôt plat , boisé et de moyenne hauteur. 
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Entre les îles Serangani et Sanguir, il existe 5 à 
6 petites îles. Ariaga^ la plus septentrionale de toutes, 
est située à 10 à 12 lieues au sud des îles Seran- 
gani , ce n'est qu'un îlot de moyenne hauteur. 

Les îles Sadle présentent de loin deux sommets for- 
mant la selle , ainsi que l'indique leur nom. £n les 
prolongeant de très-près , nous avons reconnu que 
ces deux sommets appartenaient à deux îles distinctes 
mais très-rapprochées. Du reste , elles n'ont pas plus 
d'importance qu'Âriaga. Au moment de notre pas- 
sage, nous aperçûmes entre ces deux îlots deux 
longues barques sans doute étrangères à ces îles et 
suspectes à cause de leurs nombreux équipages. 

Anda et Armadores , que nous n'avons vus que de 
loin , ne sont également que des îlots ; ils nous ont 
semblé bas et boisés. 

Haycock , ainsi que l'indique son nom , présente 
du large l'aspect d'une meule de foin. 

Louisa n'a été vu par nous que de nuit et impar- 
faitement. C'est un petit îlot élevé ayant quelque res- 
semblance avec Haycock. 

Au N. E. de l'île Sanguir, nous avons aperçu quatre 
rochers de moyenne hauteur, dont les deux plus 
nord portent le nom de rochers de Glaton. 

Entre ces rochers et la grande terre , nous avons 
contourné un petit groupe de quatre îles hautes , ac- 
cores, et dont les bords sont formés par des pentes 
rapides. Le canal qui les sépare de l'île Sanguir est 
profond et sans dangers. 

Lîle Sanguir est haute et accidentée. Presque 
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constamment enveloppée par les brumes, nous avons 
à peine aperçu sa charpente intérieure. Sa côte 
orientale, que nous avons suivie de près, est dans la 
partie septentrionale formée par une belle terre, 
d'une pente douce, peu élevée, et couverte d'habita- 
tions. Vers le S. E., le rivage est plus accidentée; la 
côte présente plusieurs baies peu profondes et ouver- 
tes aux vents d'est ; cependant l'une d'elles pourrait 
bien offrir un mouillage abrité des mers du large par 
deux ou trois îlots et une petite île très-rapprochée 
de la grande terre. Près la pointe S. E. de l'île San- 
guir , il existe trois rochers élevés sur lesquels nos 
corvettes se trouvèrent, pendant un moment de 
calme, rapidement entraînées, de manière à presque 
les toucher. Nous ignorons s'il y a fond entre ces 
rochers et la terre ; mais ce qu'il y a de certain , c'est 
que ces rochers sont très-accores ; c'est grâce à cette 
circonstance que nos corvettes purent échapper à 
un naufrage certain. La terre était couverte par 
une brume épaisse et la pluie tombait en abondance 
lorsque nous avons longé la côte occidentale de l'île 
Sanguir ; aussi nous en avons peu vu les détails. La 
côte est beaucoup plus escarpée et moins belle que la 
côte orientale ; cependant il y existe plusieurs mouil- 
lages ; les plans de deux de ces mouillages, Taroena 
et Manganitoe , ont été publiés en 1848 à Amsterdam. 
Au sud, l'ile Sanguir se termine piir une espèce de 
baie ouverte à l'entrée de laquelle on remarque plu- 
sieurs îlots très-rapprochés du rivage. 

Iles Karakita. — Les îles Karakitasont très-petites, 
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les deux plus septentrionales seules ont à peu près 
un mille de diamètre ; leurs bords sont en général 
terminés par de petites falaises : c Ces îles, dit M. Roc- 
quemaurel, offrent le même aspect que toutes 
celles que nous avons vu les jours précédents ; elles 
sont assez élevées et couvertes d'une belle végéta- 
tion ; leurs escarpements laissent à découvert quel- 
ques rochers rougefttres; Tune d'elles, la plus 
occidentale , est entièrement dépouillée , comme si 
elle venait de surgir du sein des eaux. La roche 
qui la compose est d'un blanc grisâtre avec de larges 
veines de couleur rouge ou jaunâtre. La nudité de 
ce rocher, qui peut avoir &2 mètres de haut et 
1 mille de diamètre, contraste avec la verdure 
riante des autres îles dont les principales sont ha- 
bitées. Nous aperçûmes plusieurs habitations sur 
les hauteurs dont les pentes étaient bien cultivées ; 
on vit aussi plusieurs villages sur le bord de la 
mer. • 

Les îles Rabbit sont deux rochers assez semblables 
à ceux qui, sur notre carte, occupent à peu près le 
milieu du canal compris entre les îles Karakita et 
Siao; seulement ils sont plus rapprochés Tun de l'autre. 
Vtle Siao est plus importante par son étendue que 
toutes les précédentes. Sa pointe nord est dominée 
par un sommet assez élevé . Au sud elle se termine 
par une tle ou par une presqu'île assez étendue ac- 
compagnée d'Ilots. Bien que nous ayons longé cette 
terre d*assez près , la nuit ne nous permit pas d'en 
reconnaître les détails. 

Hydrographie, II. 8 
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EnflOyà rouestdenieSlao, nous avons porté, avec 
le signe P. D. (position douteuse) , deux îles dont 
font mention les anciennes cartes. Suivant toute pro- 
babilité , ces îles sont mal placées ; car, à moins 
qu'elles ne soient extrêmement basses, nous eussions 
dû apercevoir au moins la plus septentrionale au 
moment de notre passage. 

Iles Gilolo j K/erry f Ternate et Tidor. Nous n'avons 
vu qu'une faible partie de Gilolo ; la pointe et les îles 
Telabon sont hautes, un gros morne la domine, puis la 
côte s'infléchit pour former une baie toute ouverte à 
l'ouest , et enfin elle court ensuite dans le N. N. E. 
Au sud de la pointe Telabon , Gilolo forme une vaste 
baie parsemée d'îles basses ; cette baie est peu fré- 
quentée , carc'est surtout sur Ternate et Tidor, rési- 
dence des sultans de ces îles , ainsi que du résident 
hollandais, que viennent mouiller les bâtiments. Nous 
trouvons dans le journal de M. Rocquemaurel une 
excellente description de ces terres : « Le 28 janvier, 
» dit-il, au point du jour, nous avions devant nous 
» les hauts sommets coniques de la grande île de 
» Gilolo. Cette terre, échancrée du côté de l'ouest, 
» paraît former une très-large baie devant laquelle 
» se trouvent les îles Kerry, Ternate, Tidor et plu- 
» sieurs autres formant une longue chaîne courant au 
» sud. Ces îles qui semblent appartenir à un même 
» système volcanique, dépendant de Gilolo, présen- 
» tent des sommets coniques élevés ; mais le volcan 
» de Ternate encore fumant les surpasse tous par sa 
» hauteur, la régularité de ses formes et la beauté de 
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sa végétation. Cette île , située à l'entrée du canal 
des Moluques, est bien faite pour donner une juste 
idée de la beauté de ces possessions hollandaises ; 
là sont étalées les richesses de la nature la plus 
fertile , secondée par Tun des peuples les plus in- 
dustrieux » 

« Le canal , situé entre les îles Kerry, Ternate , et 
Gilolo, s'élargissant du côté de cette dernière, 
forme un vaste bassin bien abrité par les hautes 
terres qui l'environnent, mais la trop grande pro- 
fondeur ne permet d'en utiliser qu'une faible par- 
tie pour l'ancrage des bâtiments. À midi, nous 
étions à l'entrée du canal , entre l'île Kerry ( peu 
étendue , dominée par un sommet et de forme cir- 
culaire) et le cap Telabon. La brise de N. N. E. et 
le courant nous étaient favorables ; on gouverna 
graduellement au S., au S. S. 0. et enfin au S. O. 
pour contourner l'île de Ternate à 1 1/2 mille de 
distance , et atteindre le mouillage. 
1 Le volcan de Ternate a la forme d'un cône par-* 
faitement régulier. Sa base s'élargit de manière à 
fournir une zone de terrain qui a environ 1/2 mille 
de largeur, et qui n'a qu'une très-légère pente vers 
le nord. La partie aride du volcan n'a guère que le 
cinquième de la hauteur totale. De profondes cou- 
lées de lave sillonnent les flancs de la montagne , 
principalement du côté du nord et donnent lieu à 
de grands amoncellements de rochers dont les 
» masses noires bordent le rivage de la mer dans 
» cette partie. Tout le reste de la montagne est ver- 
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doyant; mais les cultures ne s'étendent guère au- 
delà de la zone inférieure, qui, dans la partie nord, 
est considérablement rétrécie. Vers le S. E, au con- 
traire , cette zone s'étend vers le nord et forme une 
petite plaine. C'est là qu'est assise la petite ville de 

Ternate 

» A une heure , nous défilons devant Ternate , lais- 
sant successivement un petit fortin perché sur un 
rocher à l'ouvert d'un ravin , puis un édifice d'assez 
belle apparence ( la mosquée ) flanqué d'un vaste 
balcon circulaire supporté par des colonnes, et de 
deux grands escaliers extérieurs ; vient ensuite un 
grand fort bastionné qui occupe à lui seul près du 
quart de la superficie de la ville. Le mouillage était 
jadis devant ce fort , qui fut construit pour le pro- 
téger ; mais un grand banc de rochers s'est formé 
sur cet emplacement, qui est aujourd'hui à peine 
accessible aux plus petits bateaux. Les navires 
mouillent aujourd'hui près de l'extrémité sud de 
la ville , à /i à 500 mètres du rivage. Là on est ga- 
ranti parle récif nouvellement formé contre la pe- 
tite houle qui peut venir par le canal de Gilolo. 
Nous avons mouillé par 25 mètres fond de sable et 
corail , un peu plus nord en face d'une cale en bam- 
bous qui conduit à la maison du résident. Cette 
position quoique très-sûre ne vaut pas celle qui est 
à /iOO à 500 mètres plus au sud, à cause du récif 
qui vient s'arrondissant barrer la côte à plus d'une 
encablure , et sur lequel on peut être acculé par 
les vents d'est. On n'a pas cela à craindre en laisj 
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sant tomber Tancre entre la dernière cale (qui 
conduit au palais des sultans de Tidore) et une pe- 
tite batterie barbette gazonnée ; il faut observer 
aussi que la côte de Ternate est assez accore , et 
qu'à 1000 ou 1200 mètres de terre on est exposé à 
trouver de trop grands fonds. 
1 Le l""' février, à cinq heures du matin , nous 
appareillons ; en levant Tancre à jet qui nous ser- 
vait d'embossure , nous avons trouvé une de ses 
pattes cassée ; la marée porte à terre , la brise est 
faible ; on mouille de nouveau par 22 mètres de 
fond à 1/2 encablure de terre; la corvette a à 
peine 5 mètres d'eau sous son arrière , il faut élon- 
ger des grelins pour nous déhâler. À huit heures 
pleine mer ; à neuf heures le jusant devient sensi- 
ble ; à une heure appareillé. On fait route du S. 
S. O. au S. O. pour contourner la côte de Ternate 
à 1/2 mille et enfiler le canal de Tidore ; nous avons 
à peine dépassé la petite colline du S. E. , que les 
calmes et les folles brises nous forcent de mouiller 
pour passer la nuit à environ 500 mètres du rivage. 
La sonde dans le canal n'accuse pas moins de 
25 mètres, k cinq heures la marée portait à Touest 
avec une vitesse de 1 nœud 1/2 ; à neuf heures la 
marée a reversé à Test; à onze heures elle indi- 
quait dans cette direction un courant d'environ 
3 nœuds. 

» Le canal de Tidore est un peu étranglé par une 
petite île qui se trouve à l'ouvert de la baie de Ti- 
dore, mais il n'a pas moins de 2 milles de largeur 
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» et parait être fort sain ; on aperçoit quelques mai- 
» sons disséminées sur la côte. » 

VUe Tidore est longue ; elle est dominée par deux 
sommets coniques gisant nord et sud ; le plus septen- 
trional est aussi le plus élevé, 

Potbakir^ Motir et Matchan sont des îles de forme 
circulaire avec un sommet conique au centre ; elles 
sont moins élevées que Tidore. 

UîleKato, dont nous n'avons vu que les sommets, 
et de fort loin , est longue ; sa charpente paraît être 
formée par quatre à cinq petits pitons coniques cou- 
rant du nord au sud. Le plus septentrional de ces 
sommets semble appartenir à une île isolée, mais 
très-rapprochée de Kaio. 

Les îles Gerftsius , à Touest de Kaio , sont de pe- 
tites îles peu élevées et boisées ; les plus septentrio- 
nales ne sont que des îlots ; la plus élevée est aussi la 
plus sud. 

Enfin les quelques pointes de Lata-Lata que nous 
avons aperçu , nous ont paru médiocrement élevées 
et boisées. Il était presque nuit lorsque nous avons ap- 
proché ces terres , et nous n'avons pu en reconnaître 
les détails. 

La carte n" 22 de notre atlas renferme, en outre des 
îles vues par nous , toutes les terres qui pouvaient 
entrer dans ses limites. Nous avons fait suivre d'un 
relevé topographique celles qui , comme le nord de 
Célèbes, reconnues par Y Jstrolabe lors de son premier 
voyage, présentent dans leur contour quelque ga- 
rantie d'exactitude; les autres n'ont été tracées qu'au 
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trait. Nous devons ajouter que nous avons peu de 
confiance dans le tracé de ces dernières ; car en con- 
sultant , surtout pour les îles Gilolo et Marotaï , les 
cartes publiées de ces îles, on y remarque des diffé- 
rences telles qu'elles vous laissent dans le plus grand 
doute. En attendant des reconnaissances nouvelles 
et plus exactes , les marins ne devront s'approcher 
des côtes tracées au trait sur notre carte qu'en s'en- 
tourant de toutes les précautions que nécessite la 
prudence sur les rivages les moins connus. 
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CHAPITRE XVII. 



Iles Géram^ Bourou^ Banda. 
(N« 23 de l'AUai , 1 080 do Gatalogoe da dépôt de la marine.) 

Le 4 février 1839, nos corvettes étaient en vue des 
terres de Géram et de Bourou » et donnaient dans le 
canal formé par ces deux grandes îles pour se rendre 
à Amboine. La côte occidentale de Géram est élevée 
et très-accidentée ; trois îles , Bonoa , Kelang et Ma- 
nipa, hautes et d'une étendue moyenne de 8 à 
10 milles, s'étendent du N. E. au S. O. le long de 
cette côte et rétrécissent le large canal qui sépare ces 
deux grandes fies. Bonoa , la plus septentrionale , est 
dominée par un piton central; vers la pointe N. O. il 
existe un îlot élevé , mais tellement rapproché du ri- 
vage qu'il semble se confondre avec lui : cette fie est 
séparée de Géram par un canal de 8 à 10 milles. Ke- 
lang est une terre haute dominée par deux sommets, 
ses bords sont escarpés ; sa pointe N. E. n'est séparée 
de la pointe occidentale de Géram que par un canal 
extrêmement étroit et à peu près fermé par la petite 
fie Poulo-Babi. Enfin, Manipa, la plus méridionale 
des trois fies , est également une terre élevée ; une 
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petite chaîne montueuse s'étendant de Touest à Test 
forme sa charpente intérieure ; ses bords sont moins 
escarpés que ceux de Bonoa et de Relang ; elle pré- 
sente dans le nord un petit îlot très-rapproché de 
terre ; sa pointe occidentale que nous avons rangée 
de près , nous a semblé saine et accore. Cependant à 
UQ 1/2 mille environ de cette pointe il existe une 
roche isolée , élevée au-dessus du niveau des eaux 
et facile à éviter. Autour de cette roche, et entre elle 
et la côte , la mer paraissait profonde et sans dangers. 
La côte orientale de Bourou est restée à peu près 
constamment enveloppée d'un rideau de brume au 
moment de notre passage ; elle nous a semblé haute , 
peu accidentée , dans Tintérieur nous aperçûmes une 
montagne très-élevée dominant de beaucoup toutes 
les terres environnantes. 

Amboine. — M. Rocquemaurel a donné dans son 
journal une description détaillée de cette île que nous 
transcrivons ici dans son entier. « Le 5 février, à cinq 
heures du matin, nous nous trouvions dans un bas- 
sin formé par Fîle Bourou , la presqu'île de Céram 
(pointe sud), Amboine et la petite île Amblou, 
toutes ces terres sont assez élevées ; mais le sommet 
de Bourou les domine toutes. Les terres de Céram 
(pointe sud) paraissent ici peu accidentées, celles 
d' Amboine sont hautes et découpées. On fait route 
à l'est pour attaquer la côte occidentale d' Amboine 
qui, quoique escarpée, est couverte d'arbres de- 
puis le bord de la mer jusqu'aux sommets. On ne 
distingue qu'une grève étroite et peu étendue où 
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» se trouve la factorerie de Larique. On aperçoit un 
» petit groupe de maisons parmi lesquelles une assez 
» grande. Une batterie en pierres percée d'une dou- 
» zaine d'embrasures a arboré les couleurs hoUan- 
» daises. Un édifice surmonté d'un triple toit en 
» pyramide paraît sur le penchant des hauteurs au 
» milieu des bois. Toute la côte occidentale d'Am- 
» boine est couverte d'un massif épais de verdure au 
» milieu duquel on n'aperçoit d'autres parties habi- 
» tées que celles de Larique. Trois îlots de moyenne 
» hauteur (les Trois-Frères) , plats et boisés , s'éten- 
dent dans le nord à un mille environ du rivage ; ils 
sont semblables entre eux et à peu près également 
espacés. Les terres d'Amboine s'abaissent vers le 
S. O. et se terminent par une pointe assez basse et 
rocailleuse nommée pointe Allang. Elle est domi- 
née par un mamelon sur lequel se trouve une tour 
de signaux qui correspond à la ville d'Amboine 
éloignée de près de trois lieues. 
» A neuf heures du matin nous avions doublé la 
pointe Allang et nous découvrions la vaste baie 
d'Amboine qui s'enfonce bien avant dans les terres 
du S. 0. au N. E. 

» L'île d'Amboine a environ 5 lieues de longueur 
du S. O. au N. E. , elle est formée par deux pres- 
qu'îles réunies par un isthme qui a tout au plus 
1/2 mille de largeur. La presqu'île du nord se 
nomme Hitou, celle du sud Laytimor. La baie com- 
prise entre ces deux terres est étranglée vers le 
fond par deux pointes qui se rapprochent l'une de 
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» Tautre et forment une sorte d'arrîère-port. La passe 
qui se présente au S. O. est resserrée par des ré- 
cifs qui ne laissent qu'un canal très-étroit (nous 
pensons que cette assertion est erronée , la passe 
nous a paru au contraire très-saine et les terres 
des deux côtés très-accores) . Un second étrangle- 
ment , formé par la terre basse de Laha , qui de 
la côte d'Hitou s'étend dans le sud et se rapproche 
beaucoup de celle de Laytimor, termine la baie 
d'Amboine proprement dite ; la partie de la baie 
comprise entre la pointe AUang et le premier étran- 
glement, n'offre ni abri ni mouillage à cause du 
très-grand fond que l'on trouve sur les côtes des 
deux presqu'îles, et d'un courant assez rapide qui, 
selon la mousson régnante , entre dans la baie en 
longeant la côte d'une presqu'île pour sortir de 
la baie le long de la côte opposée après l'avoir con- 
tournée. C'est pour cela qu'il est recommandé de 
hanter la côte du vent pour n'être pas dépalé. 
Suivant ce principe , nous avons longé la côte d'Hi- 
tou , aussi près que la brise qui était très-faible 
nous l'a permis. On aperçoit là deux petits villages 
en grande partie ruinés par les tremblements de 
terre. Nous distinguons les profondes crevasses 
dont le sol est sillonné. Le rivage présente l'aspect 
de concrétions madréporiques réunies par les 
eaux. Les terres moins escarpées que du côté de La- 
» rique offrent des pentes assez douces et très-pro- 
» près à la culture ; mais ce n'est que vers les terres 
» de Laha que l'on aperçoit de belles plantations 
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» de gérofliers. Un grand plateau déboisé domine la 
> pointe même de Laha , en dedans de laquelle on 
» trouve près de terre un assez bon mouillage. Par- 
t tout ailleurs les eaux sont très-profondes. 

9 A partir de cette pointe , nous nous sommes di- 
» rigés sur la ville d'Âmboine» qui est adossée à des 
f terres rougeàtres et crevassées. La lisière du ter- 
» rain qui borde la mer et remonte dans les ravins 
» parait seule bien boisée. La ville offre de loin un 
» aspect qui n'est ni gracieux ni imposant. Les lon- 
• gués murailles badigeonnées du fort Yittoria , les 
» grands toits rouges des magasins qui s'élèvent au- 
ji dessus , une file de cases en bambous qui longe la 

» mer, voilà tout ce que Ton voit Notre ancre 

» tomba par 27 mètres d'eau, fonds de sable à envi- 
» ron 200 mètres de la cale du débarcadère ; tous les 
» navires sont groupés à 2 ou 3 encablures de la côte 
» tout au plus; à une plus grande distance on trouve 
9 50 mètres d'eau et même davantage 

» L'aiguade est à plus de k milles du mouillage sur 
9 la côte N. 0. de l'arrière-baie , elle est formée par 
9 un ruisseau de bonne eau , qui va se perdre dans les 
9 cailloux du rivage , la chaloupe à marée basse ne 
9 peut l'accoster à plus de 100 mètres de distance. 

9 Les magasins de la colonie sont si mal pourvus 
» de vivres, que le résident , malgré la meilleure vo- 
9 lonté, n'a pu nous faire délivrer que 16 barils de 
» farine ; encore pour obtenir cette quantité , il a 
V fallu acheter à un prix élevé tout ce qu'on a pu en 
9 trouver chez les marchands chinois ; elle a suffi à 



— 125 — 

» peine à nous fournir du pain pendant la relâche et 

• à nous compléter deux mois de vivres de campa- 
» gne. La farine quoique belle est déjà piquée des 
» charançons aussi bien que le riz ; le biscuit , très- 
1 mal confectionné , ne paraît pas susceptible de con- 
» servation ; le lard salé , quoique d'origine améri- 
1 caine , paraît très-inférieur au nôtre. 

* L'île d'Amboine ne produisant rien de ce qui 
» peut être nécessaire au ravitaillement des navires, 
1 et les restrictions et prohibitions hollandaises en 
» écartant le commerce étranger, il est clair que 
» Ton ne peut compter sur aucune ressource en re- 

• lâchant dans ce port. Ce n'est que par hasard et 
» sous le bon plaisir d'un gouverneur ou d'un ré- 
» sident qu'on peut espérer trouver quelques den- 
» rées qui ont vieilli dans les magasins de là colonie. 

» La partie de la côte sur laquelle s'étend la ville 
» d'Amboine est formée par une large plage sablon- 
» neuse qui assèche de basse mer. Le débarque- 
» ment n'est guère commode que sous le fort Victoria 
» où conduit un môle d'une trentaine de mètres de 
» long, construit sur pilotis. » 

En quittant Amboine nos corvettes se dirigèrent 
sur les îles Banda ; trois jours furent nécessaires pour 
franchir cette courte distance; mais nous n'eûmes 
que des calmes ou de faibles brises avec quelques 
grains de pluie abondante; nous étions en vue du 
Gounong-^pi sans avoir cessé encore d'apercevoir 
les hautes montagnes de l'île Géram. 

Le groupe des îles Banda comporte sept à huit îles 
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en général fort petites. Poulo Swangui, dans le 
N. 0. des terres principales, en est éloigné de 10 à 
12 milles; cette île n'est qu'un rocher élevé et in- 
abordable ; Poulo-Roun et Poulo-Waî , les plus occi- 
dentales du groupe , sont deux petites îles plates et 
médiocrement élevées; sur Tune d'elles et en arrière 
d'une belle plage de sable , nous aperçûmes un fort 
sur lequel flottait le pavillon hollandais ; du reste ces 
petites îles ne présentent aucun mouillage, aucun 
abri, et sont dit-on presque inabordables. L'Ile 
Rosingeyn, la plus orientale, n'est guère plus élevée 
ni plus étendue que Poulo-Roun et Poulo-Wai , et ne 
présente pas non plus de ressources. 

Le groupe principal de ces îles , celui où se trouve 
le mouillage et l'établissement hollandais , est formé 
par l'île Banda , que l'on appelle aussi grande Banda, 
s'étendant en forme de croissant de l'ouest à Test , 
dont la concavité est tournée vers le nord , et par 
deux îles plus petites, Gounong-api et Banda-neira. 
C'est au milieu de ces trois îles que se trouve le 
mouillage , parfaitement abrité au sud et à l'est par 
la grande Banda , au nord par Gounong-api et Banda- 
neira. Trois passes conduisent au mouillage : celle 
du N. E. est vaste et profonde; elle est formée à 
l'ouest par la petite île Banda-neira , à l'est par la 
pointe orientale de la grande Banda ; près de cette 
pointe sont les (leux petites îles de Poulo-Pisang et 
Poulo-Kapal. Ces dernières îles sont très-^accores , et 
cette passe ne présente aucune difliculté ; toutefois 
on doit éviter de rapprocher la côte de Baada-neira 
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et surtout la pointe S. E. à plus d*un quart de mille 
à cause des hauts fonds qui Tentourent. La passe de 
Touest, limitée au nord par Gonnoug-api, au sud 
par la grande Banda, n'a guère plus d'un demi-mille de 
large ; un large récif de corail s'appuyant sur la grande 
Banda la restreint encore de moitié , on ne doit pas 
craindre d'approcher la côte de Gounong-api, qui est 
saine et accore. Enfin ^ entre Gounong-api et Banda- 
neira, il existe une troisième passe, mais elle est 
bien plus étroite encore et sinueuse , par suite elle 
est très-peu fréquentée. Malgré toutes ces facilités 
pour pénétrer dans la rade , les officiers hollandais 
de la colonie nous assurèrent que rarement on pou- 
vait aller mouiller sans se faire remorquer par les 
embarcations à cause des calmes que Ton rencontre 
constamment dans les passes et des courants qui y 
régnent. Le mouillage y est du reste excellent et 
parfaitement abrité. 

L'île du Volcan , appelée par les Malais Gounong- 
api (montagne de feu) est de forme conique très- 
régulière; sa base est à peu près circulaire. Une 
épaisse fumée blanchâtre s'échappe constamment du 
cratère situé sur le N. 0. à quelques mètres au- 
dessous du point culminant. Ses flancs sont sillon- 
nés par de larges coulées de laves , la partie infé- 
rieure est boisée ; son sommet domine de beaucoup 
toutes les autres terres de l'archipel. 

Banda-neira est séparée de Gounong-api par un 
canal qui dans sa partie la plus étroite , n'a pas plus 
d'une encablure de large. C'est une île longue d'en- 
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viron 2 milles du nord au sud et lai^e au plus de 
Z/k de mille. Une petite colline d'une belle verdure 
s'élève sur sa partie septentrionale ; c'est sur la pointe 
méridionale que se trouve la ville dominée par le 
fort Belgica , construit sur une petite éminence , on 
y remarque un mât de signaux. Devant la ville , les 
Hollandais ont construit , partie en pierre , partie en 
bois, un petit môle près duquel s'élève un assez joli 
hangar ou cale couverte. 

La grande Banda présente une chaîne montueuse 
peu élevée mais assez escarpée au pied de laquelle 
règne sur le bord de la mer une grève étroite où 
s'élèvent de distance en distance les plus charmantes 
habitations; l'île, depuis sa base jusqu'au som- 
met , présente l'aspect d'un magnifique verger garni 
d'arbres fruitiers, et principalement de muscadiers. 
Poulo-Kapal n'est qu'un rocher, Poulo-Pisangest une 
petite île peu élevée couverte d'une belle verdure, 
elle a été choisie par les autorités hollandaises pour 
y transporter et y isoler du reste de la population les 
habitants atteints de la lèpre et autres maladies in- 
curables. 

En quittant les îles Banda nos corvettes se dirigè- 
rent sur Céram et les îles situées au S. E. de cette 
grande terre. Ce n'est que de fort loin que nous aper- 
çûmes la côte méridionale de Céram ; elle nous sem- 
bla terminée à la mer par des falaises abruptes peu 
accidentées ; à l'intérieur nous aperçûmes de hautes 
montagnes, et tout près du rivage un cône régulier et 
très-aigu. La pointe S. E. de l'île Céram est arrondie, 
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surmontée par une belle montagne , qui à la distance 
où nous en passâmes semblait se lier avec les chaînes 
intérieures. Cependant , d'après les caries anciennes, 
cette pointe serait formée par une île détachée de la 
grande terre et désignée sous le nom de Kessing; s'il 
en est ainsi le canal qui la sépare de Géram doit 
être très-étroit. 

Céram-Laut présente de loin un petit sommet 
conique médiocrement élevé ; la distance où nous en 
passâmes ne nous permit d'apercevoir aucuns dé- 
tails ; à l'est nous vîmes trois îlots qui pourraient 
bien être aussi , comme l'indiquent les cartes , les 
points dominants d'une terre basse plus étendue, 
faisant partie de Céram-Laut. 

Manawolka , Goram , Tenimbar^ sont trois petites 
îles longues et peu larges, groupées ensemble; la 
première est basse , les deux autres présentent quel- , 
ques collines peu élevées ; toutes les trois sont boi- 
sées et paraissent non habitées. 

Dans le S. E. de ce groupe il existe une île ressem- 
blant en tout point aux précédentes et désignée éga- 
lement sur notre carte sous le nom de Manawolka; 
enfin Tawa , qui termine au sud cette traînée de pe- 
tites terres, nous a paru n'être qu'un îlot sans 
étendue , peu élevé et également bien boisé. 

Cest plus de deux mois après notre reconnaissance 
de ces îles que nos corvettes atterrissaient de nou- 
veau sur Céram et venaient reconnaître la côte sep- 
tentrionale de cette grande terre. Sa partie orientale, 
que nous n'aperçûmes que de loin, nous sembla 

Hydr^fraphie, II. 9 
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formée par des terres assez basses, s' élevant ensuite 

dans rîntérîeur à partir du rivage jusqu'à une belle 

chaîne de hautes montagnes. La baie Warou , située 

au nord , et près de la pointe orientale de Céram , est 

complètement ouverte au nord et à Test ; le mouillage 

est un peu défendu dans le N. E. par l'île Parang , 

petite terre basse boisée , avec un récif assez étendu 

dans Touest. « A 11 heures 1/2 (dit M. Rocque- 

» maurel), étant à environ une lieue du village, nous 

» vîmes sur notre route un changement dans la cou- 

» leur des eaux qui semblait annoncer un haut-fond ; 

» cependant la sonde ne trouvait pas le fond par 30 

» et même 50 mètres , un canot fut mis à la mer, il 

» trouva 20 et 22 mètres. Plus à terre le fond aug- 

» mente encore , de sorte qu'on peut aller mouiller 

» sans crainte à un mille du village. La limite exté- 

» rieure du mouillage est sur le banc qui s'étend pa- 

» rallèlement à la cÔte , à la distance de 3 milles. Ce 

» n'est qu'en dedans de ce banc qu'on peut trouver 

» un poste convenable. Le pays de Warou n'oflfre 

» pas un coup d'œil aussi pittoresque que quelques 

» points de la Nouvelle -Guinée; c'est une grande 

» plaine bornée à û. à 5 lieues dans l'intérieur par 

» des montagnes de moyenne hauteur qui ne for- 

» ment pas de chaîrie continue. L'une d'elles est 

9 assez remarquable par sa forme conique et peut 

V servir de reconnaissance pour gagner le mouil- 

» lage. » 

Du mouillage de Warou à la pointe Fiat » la côte 
de Céram présente peu d'accidents, son centre est 
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toujours dominé par de hautes montagnes, dont les 
sommets les plus élevés occupent à peu près le centre 
de rîle. La côte , éloignée de 5 à 6 lieues des mon- 
tagnes intérieures , est basse et très-boisée ; à partir 
du village de Warou , elle court presque nord et sud 
pour tourner ensuite vers le N. 0. en formant une 
pointe assez prononcée; près de cette pointe, les 
eaux unies du reste comme celles d'un lac , se mon- 
trèrent à nous fortement colorées , ce qui semblerait 
indiquer quelques récifs s'éloignant de 2 milles du ri- 
vage. Cest au nord de cette pointe et à 10 milles en- 
viron de la côte que 'quelques cartes indiquent un 
banc dangereux sur lequel elles n'accusent aucune 
sonde. Nous n'avons vu dans cette partie , malgré la 
plus grande attention , aucune apparence de dangers 
semblables ; il est vrai que la brise était si faible , la 
surface des eaux était tellement unie que si ce banc 
existe il aurait bien pu nous échapper. Le rivage , 
après avoir couru dans le N. O. , retourne ensuite k 
Test en formant encore une pointe assez sensible par 
128* de longitude orientale ; à partir de ce cap jusqu*& 
la pointe Fiat, nous n'avons vu la côte que d'assez 
loin et d'une manière interrompue , son aspect nous 
a semblé le même ; le rivage est bas et boisé ; l'tle 
présente de vastes plaines dominées par la chaîne de 
montagnes centrales. Nous aperçûmes ou crûmes aper- 
cevoir quelques coupures simulant l'embouchure de 
rivières, par les 127* SO' de longitude orientale sur- 
tout , la côte nous parut interrompue sur un espace 
de 3 à & milles; la distance qui nous en séparait ne 
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nous permit pas de reconDaitre si là, en effet, il 
existe une ouverture. 

La pointe Fiat est formée par une presqu'île étroite 
courant nord et sud sur un espace de â à 4 milles , 
ses terres sont basses et boisées. D'après les rensei- 
gnements qui nous furent donnés, la pointe Fiat, 
que les naturels désignaient aussi sous le nom de 
Tanjong-SecoUa , formerait la pointe orientale de la 
baie Hatiling, excellent petit port au milieu des co- 
raux et dont nous avons donné un plan communiqué 
par M. Kieffer de la marine coloniale hollandaise. 
Au fond de ce petit port il existe un village et un 
poste de troupes néerlandaises. Le mouillage , dit-on , 
y est excellent, facile à prendre , et bien abrité. Nous 
distinguâmes sur la côte le village , avec deux mos- 
quées et une grande habitation sur laquelle flottait 
le pavillon de Hollande. 

Entre la baie Hatiling et la baie Sevaï, la côte 
change d'aspect, les terres au rivage s'élèvent, on 
aperçoit quelques petites collines, que dominent à 
leur tour les hauts sommets de l'intérieur. La baie 
Sevaï, que l'on croirait au premier coup d'œil bien 
peuplée et fréquentée par les navires , paraît au con- 
traire déserte. Au fond de la baie on aperçoit une 
haute montagne du plus bel effet , à l'est et à l'ouest 
deux petits enfoncements où sont les villages de Se- 
vaï et de Selema ; mais on prétend que cette vaste baie 
ne renferme aucuns bons mouillages , aussi elle est 
à peu près abandonnée. Près de la pointe Tanjong- 
Kraw, qui limite à l'ouest la baie Sevaï, il existe 
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quatre petites lies assez busses et dont la plus grande, 
Poulo-Babî, est aussi la plus élevée. De Tanjong-Rraw 
à la pointe N. O. , l'île Céram présente un tout autre 
aspect que dans sa partie orientale , lès grands som- 

r 

mets à rintérieur ont disparu , mais File se termine 
à la côte par de très-hautes terres d'une pente rapide 
jusqu'à la mer. Du reste, bien que nous l'ayons lon- 
gée de fort loin , elle nous a paru peu accidentée. 
Quant à la partie occidentale de Céram, nous ne l'a- 
vons pas assez reconnue pour pouvoir en parler. 

En quittant Céram , nos bâtiments aterrirent sur 
l'ile voisine Bourou, dont nous prolongeâmes la côte 
nord; mais le temps à grains était peu favorable, 
ce ne fut qu'à de très-rares éclaircies que nous aper- 
çûmes les hautes montagnes de l'intérieur couvertes 
d'épaisses et riches forêts. Nous reconnûmes à peine , 
vu la distance qui nous en séparait, l'entrée de la 
baie Gaieli où se trouve un mouillage connu par la 
relation du contre-amiral d'Entrecasteaux, et l'éta- 
blissement qu'y a fondé le gouvernement hollandais. 
Toute cette côte présente peu d'accidents ; elle est 
généralement assez élevée , quelquefois terminée par 
des falaises abruptes, et peu abordables. A l'est de la 
pointe Balateto , nous aperçûmes cependant l'appa- 
rence d'une baie peu profonde ouverte au nord et 
au N. O. , où il serait possible peut-être de trouver 
un mouillage à l'abri des vents régnants de l'est et 
du S. E. La pointe Balateto est haute et escarpée ; 
dans son voisinage , nous traversâmes plusieurs lits 
de courants de marées, produisant un très-fort 
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clapotis , et accompagnés de bruits inquiétants , sur- 
tout pendant la nuit. 

La partie occidentale de Bourou est un peu plus 
accidentée : près du rivage , nous aperçûmes de pe- 
tits îlots derrière lesquels on pourrait peut-être espé- 
rer trouver des abris. La côte est formée par des 
terres hautes se terminant à la mer par des pentes 
rapides ; en outre , cette partie de Tile est dominée 
par le mont Tomahou , magnifique sommet servant 
d'excellente reconnaissance et que nous aperçûmes 
ainsi qu'une haute montagne en forme de dôme qui 
occuperait à peu près le centre de Bourou, à une 
distance de plus de 20 lieues, lorsque déjà depuis 
longtemps les autres parties de l'île avaient disparu 
à nos yeux au-dessous de l'horizon. 
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CHAPITRE XVIII. 



Côte Sud-Ouest de la Nouvelle-Guinée, 
: N« 24 de l'Atlas , 1081 du Catalogue du dépôt de la marine.) 

La partie de la côte sud-ouest de la Nouvelle Guinée, 
reconnue par nous, s'étend entre 129* 40' et 133* 50' 
de longitude orientale : elle est formée à Touest par 
une terre élevée terminée à la mer par des pentes 
rapides , et bien accidentée. A peu de distance du ri- 
vage, nous aperçûmes plusieurs îles formant une 
bordure; toutes ces îles sont hautes et boisées, et 
quelques-unes ont une grande étendue ; à partir des 
îles Gide , là côte changeant brusquement de direc- 
tion , court au nord et forme un cap saillant qui pro- 
bablement limite dans le sud l'entrée du vaste canal 
de Macluer ; c'est là que nous avons terminé notre 
travail. Nous apercevions alors distinctement au nord 
une île isolée , grande et élevée , probablement celle 
désignée sur les cartes sous le nom d'île Longue , à 
l'entrée du cap de Macluer, et qui sur notre carte gé- 
nérale porte le nom de Poulo-Sabuda. Contrariés par 
un temps brumeux, toute la partie de la côte comprise 
entre les îles Gide et le cap Foullioy n'a été vue par 
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nous que de fort loin , les détails en sont douteux ; 
ainsi d'après nos relèvements les îles Jacôbs et Gosier 
seraient fort éloignées du rivage, cependant ces iles 
semblaient se confondre avec les terres de la Nou- 
velle-Guinée , enveloppées dans la brume qui donnait 
à toute la côte une teinte uniforme. 

Le cap FouUioy est dominé par une belle mon- 
tagne dont les pentes rapides s'élendant jusqu'au ri- 
vage forment un magnifique promontoire ; toutefois 
il serait bien possible que ce que nous avons désigné 
sous le nom de cap FouUioy fût une île isolée déta- 
chée du rivage. Quoi qu'il en soit, au sud de cette 
montagne la terre change complètement d'aspect : 
de loin l'espace compris entre le cap FouUioy et le 
cap Sapey présente l'aspect d'une immense baie; 
mais , en s'en rapprochant , on aperçoit bientôt une 
terre basse littéralement couverte de palétuviers dont 
très-probablement le pied plonge dans l'eau ; cette 
terre basse qui nous a semblé s'étendre sans inter- 
ruption jusqu'au cap Sapey , après avoir formé une 
vaste baie, se rapproche des hautes terres du cap 
FouUioy ne laissant plus entre elles qu'un canal de 
3 à 4 milles de largeur. Aussi loin que la vue peut 
s'étendre l'œU ne rencontre plus aucun sommet de 
montagne dans tout l'espace compris bu nord de la 
presqu'île Orange-Nassau. 

Les îles Gudin placées à l'entrée de cette grande 
baie sont hautes ; l'île principale , la plus accidentée 
de ce petit groupe , présente à chacune de ses extré- 
mités un sommet conique élevé, qui, se détachant 
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sur les terres basses situées à Test, se voient de fort 
loin et sont une excellente reconnaissance. 

L'île ou presqu'île Orange-Nassau est formée dans 
toute sa partie occidentale et méridionale par une 
haute chaîne de montagnes , dont les pentes se pro- 
longent jusqu'au rivage terminé, en général, par 
des falaises à pic. Au nord de cette chaîne, s'étend 
une vaste plaine de palétuviers ; aussi de loin cette 
terre présente l'aspect d'une grande île isolée à la- 
quelle les navigateurs hollandais ont donné le nom 
d'île d'Orange-Nassau. Suivant toute probabilité il 
existe encore au milieu de ces arbres des canaux 
étroits faisant peut-être communiquer ensemble les 
deux bords ; mais si nous en jugeons par le peu de 
profondeur que nous avons trouvé dans la baie du 
sud-ouest, ces canaux, s'ils existent, seraient en- 
combrés , et ils tendent chaque jour à se combler 
davantage par suite des conquêtes incessantes de la 
végétation sur les eaux de la mer. Le cap Kaloeman 
est remarquable par le sommet qui le domine ; c'est 
le point culminant de la chaîne Orange-Nassau. Au 
nord de ce cap et très-près de terre il existe une île 
haute et d'environ 3 milles d'étendue , à l'abri de la- 
quelle on trouverait peut-être un mouillage , si par 
hasard un intérêt quelconque pouvait attirer un na- 
vire sur ce rivage. Le cap Sud-Ouest quoique beau- 
coup moins élevé que le cap Kaloeman est aussi une 
excellente reconnaissance pour les bâtiments venant 
de l'ouest. 

L'île Adi est presque basse , boisée et très - uni- 
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forme ; dans le centre et vers sa partie occidentale il 
existe deux petits tertres à peine élevés de quelques 
mètres au-dessus du reste de l'île. L'île Wogel , située 
à 4 à 5 milles au sud de Tîle Adi , n'est qu'un îlot 
sans importance. Son éloignement de la côte, son 
peu d'élévation au-dessus du niveau de la mer exi- 
gent quelque vigilance pour l'éviter. Du reste au 
sud , à l'est de l'île Adi et près de l'île Wogel la 
sonde a accusé des grands fonds. Il n'en est pas de 
même au nord et à l'ouest de cette île. Le détroit 
Nautilus qui sépare l'île Adi de la presqu'île Orange- 
Nassau n'a que 4 à 5 milles d'étendue. Quelques 
îlots viennent encore le rétrécir et les petits fonds 
que nous avons trouvé près des îles Plana nous font 
supposer que ce détroit ainsi que la partie septen- 
trionale de l'île Adi présentent peu de profondeur. 

Nous ne dirons que quelques mots de la vaste baie 
sud -ouest comprise entre l'île Adi, la presqu'île 
Orange Nassau et la grande terre ; la côte occiden- 
tale formée par une ligne de palétuviers à peine in- 
terrompue par quelques étroites coupures , n'a été 
vue par nous que de fort loin , les détails en sont fort 
incertains, à en juger par le brassiage que nous y 
avons trouvé malgré notre éloignement du rivage, la 
baie du S. O. serait à peu près inutile pour la naviga- 
tion à cause de son peu de profondeur; dans le N. E. 
la baie sud-ouest présente des terres élevées qui sem- 
blent appartenir à des îles séparées. 

La baie Triton est la seule partie de cette terre que 
nous ayons explorée en détail. Elle offre plusieurs 
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mouillages avec un abrî parfait. Du large , le meilleur 
point de reconnaissance pour gagner la baie Triton 
est le mont Lamen-Shiri situé sur le bord de la mer 
au fond de la baie et qui domine toutes les terres en- 
vironnantes. Cette montagne élevée s'aperçoit au 
large même de Tîle Adi ; mais en se rapprochant son 
sommet est masqué par les hauteurs de la côte. La 
baie Triton est limitée de tous côtés par des terres 
élevées , boisées et très-accidentées , à rentrée de cette 
baie il existe un petit îlot accompagné de deux ro- 
chers assez éloignés de terre et assez élevés au-dessus 
du niveau de la mer pour être aperçus de loin ; ces 
rochers nous ont paru être très-accores, et sont d'une 
bonne reconnaissance pour atterrir à la baie Triton. 
La pointe orientale de l'entrée de cette baie est formée 
par deux petites îles hautes et boisées très-rapprochées 
de la grande île Aidoumea qui s'étend parallèlement 
au rivage et qui en est séparée par un canal étroit et 
profond que nous n'avons pas examiné. La pointe 
occidentale est également formée par des terres éle- 
vées ; et par un groupe d'îles hautes , qui comprend 
rîle Séméïou. Ces îles, au moment de notre entrée 
dans la baie , nous semblaient faire partie de la côte ; 
cependant elles en sont séparées par un canal pro- 
fond dont il sera question plus tard. 

Les terres qui entourent la baie Triton de toutes 
parts présentent des falaises escarpées extrêmement 
accores ; près du rivage l'eau paraît être très-pro- 
fonde , et c'est vers le fond de cette vaste baie que 
l'on peut trouver des mouillages. En entrant dans la 
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baie on aperçoit un grand nombre de petites îles 
hantes et escarpées , pouvant être classées en deux 
groupes , dont l'un occuperait à peu près le centre de 
la baie , tandis que l'autre serait près de la côte mé- 
ridionale. Toutes ces îles sont extrêmement accores; 
« le 29 mai, ditM. Marescot dans son journal, je partis 
» dans le grand canot pour aller tracer deux lignes de 
9 sonde dans la baie Triton , Tune tout le long de la 
» côte septentrionale , l'autre en contournant les di- 
» verses petites îles qui en occupent le milieu ; j'ai 
» trouvé toutes ces terres très-accores et un bâtiment, 
» forcé d'appareiller avec un vent contraire, peut en 
» approcher de très-près sans la moindre crainte. 

» Il y a un mouillage sous la première île à partir 
» du fond de la rade, les Hollandais l'ont appelée 
>• Komboraomi ; on peut facilement y jeter l'ancre par 
» 7, 10 et 15 mètres, fond de sable et vase. » 

Pendant que M. Marescot explorait la côte sep- 
tentrionale , un deuxième canot allait reconnaître la 
côte méridionale , ainsi que le petit groupe d'îles qui 
en est rapproché ; la sonde tout près du rivage n'ac- 
cusa jamais moins de 50 mètres ; le fond de la baie 
Triton présente comme cette côte des terres élevées 
et très-accores; cependant, dans le N. E., nous dé- 
couvrîmes une assez belle plage de sable et une jolie 
petite anse séparée de la grande baie par une foule 
de petits îlots ne laissant entre eux que des passes 
très-étroites mais aussi très profondes. Derrière ce 
rempart de petites îles nous aperçûmes un bassin 
d'un mille au plus de large et présentant un abri des 
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plus parfaits , malheureusement Teau y est trop pro- 
fonde pour le mouillage des bâtiments. Tout autour 
de cette petite anse il règne une plage facile à ac- 
coster sur laquelle est assis un village d'apparence 
misérable. 

Le port Dubus , où se trouve le mouillage de la baie 
Triton , est situé au fond de la baie , sur la côte sep- 
tentrionale ; la partie occidentale de ce port est 
formé par de hautes terres ; une grosse pointe ar- 
rondie et très-escarpée masque du dehors la haute 
montagne de Lamen-Shiri qui en couronne le fond. 
A Test , le port Dubus présente également de hautes 
terres et une série d'îles élevées ; le rivage est dé- 
coupé et offre des criques nombreuses ; enfin le port 
est séparé en deux anses presque égales par une 
longue pointe de terres basses, bien boisées, au mi- 
lieu desquelles serpente la rivière Loungoun-Walar. 
Au fond de Tanse occidentale, on remarque une 
plaine peu étendue sur laquelle les Hollandais avaient 
formé un établissement , abandonné quelques années 
après et devant lequel se trouve le mouillage. Pour 
gagner ce mouillage , après avoir doublé le gros 
morne de l'ouest , on gouverne sur la haute et ma- 
gnifique montagne de Lamen-Shiri ; on peut ensuite 
mouiller très-près de terre par 15 à 20 mètres, sur 
fond de vase. 

« Le port Dubus , dit M. Rocquemaurel, est fermé à 
» tous les vents. Ses eaux sont aussi tranquilles que 
» celles d'un bassin ; la partie occidentale est trop ac- 
» core pour qu'un navire puisse y mouiller convena- 
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» blemeot ; mais dans le fond , en se rapprochant des 
» sondes de la rivière , on trouve d'excellents mouil- 
» lages sur un fond de vase. Cette relâche procurera 
» aux navires une bonne aiguade , du bois de chauf- 
p fage , et même des bois de charpente de la plus 
» grande dimension. La mer paraît assez poisson- 
» neuse , mais les troncs d'arbres dont les plages sont 
» obstruées ne permettent pas d'employer la seine. 
» Quoique notre équipage se soit maintenu en bonne 
» santé pendant cette relâche , on doit néanmoins re- 
» douter l'insalubrité d'un climat aussi chaud. Les 
» brises extérieures se font • à peine sentir dans ce 
» bassin circonvenu par de hautes montagnes. La 
» terre surchargée d'une végétation qui dans aucun 
» autre pays du monde ne saurait être plus active , 
» offre des parties basses et marécageuses qui doivent 
» donner lieu à des émanations malsaines. » 

Nous terminerons ce que nous avons à dire sur la 
baie Triton par un extrait du journal de M, Marescot, 
qui fut chargé d'explorer le canal qui sépare les lies 
Semeiou de la côte , ainsi que la partie septentrionale 
de la baie , le travail de cet ofDcier, vu son peu d'im- 
portance , n'a point été gravé, 

« Le 25 au matin , j'étais à l'ouvert du canal formé 
» par l'île Semeiou et la grande terre , je découvris 
» d'abord plusieurs petits îlots vers lesquels je me 
» dirigeai; le canal pouvait avoir à cet endroit 1000 
» à 1100 mètres de largeur ; il allait ensuite en s'élar- 
» gissant graduellement et en affectant la forme d'une 
» gourde un peu aplatî vers sa base... 



- 145 — 

» Après avoir sillonné la baie dans bien des sens Je 
» parvins , vers les six heures du soir , sur la côte qui 
* en formait la limite nord, et là j'aperçus la con- 
» tinuation du canal qui se dirigeait dans VO. S. 0. 

» Le lendemain au jour, je repris le travail de la 
9 veille et je me dirigeai vers le fond de la baie pour 
» voir de plus près la suite du canal. Après avoir 
» formé un vaste enfoncement de /i. à 5 milles , les 
» deux terres se rapprochaient pour s'écarter de nou- 
^ veau , en laissant entre elles un bras de mer assez 
» considérable , dont la largeur pouvait bien être de 
» 2 milles environ sur le double de longueur. C'était 
» toujours le même système de côtes, c'est-à-dire de 
» hautes falaises rocheuses presque à pic , et n'offrant 
» çà et là que de petites criques sablonneuses sur les- 
» quelles les naturels avaient assis quelques cabanes. 
» Tout le long de la côte N.O. de cette nouvelle baie , 
9 j'aperçus plusieurs îlots assez semblables à ceux qui 
9 se trouvaient dans la baie Triton. Ce bassin courait 
9 à peu près N. E. et S. 0. , et paraissait se rétrécir 
9 singulièrement dans le sud; à en juger par les som- 
9 mets de la grande terre qui dominaient la crête ro- 
» cheuse de l'île en formant avec elle l'ensemble du 
9 canal , il me sembla que ce bras de mer remontait 
» ensuite au S. S. O. Dans le fond et le milieu de la 
9 baie , le plomb descendit jusqu'à 60 mètres sans 
9 rapporter le fond. Cependant en remontant la côte 
9 de l'île qui limite le canal au sud , et en partant de 
9 l'ouverture de ce que j'appelle la seconde baie , on 
9 trouve un plateau de sable mélangé de corail sur 
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» lequel on peut laisser tomber Tancre par 12 à 20 
» mètres à i encablure 1/2 du rivage; mais l'endroit 
» le plus favorable pour mouiller est sans contredit 
» sur la côte orientale de la baie , en entrant dans le 
» canal ; après avoir doublé les petits îlots qui se dé- 
» tachent de la grande terre en formant pour ainsi 
» dire la limite occidentale de la passe , on aperçoit 
9 une anse , peu profonde il est vrai , mais dans la- 
» quelle un navire trouverait un abri parfait. Le pla- 
» teau s'étend plus au large, et on peut même 
» mouiller par 28 et 35 mètres. » 

La partie de la côte de la Nouvelle-Guinée com- 
prise entre la baie Triton et le cap Baudin , est for- 
mée par des terres élevées et très-accidentées ; elle 
est entourée par une ceinture d'îles hautes et boisées 
laissant entre elles et la côte des canaux assez étroits, 
et qui paraissent très - profonds. A l'intérieur des 
terres, et à l'est de ce qui , sur notre carte , porte le 
nom de cap Baudin , nous aperçûmes une chaîne de 
montagnes , courant presque est et ouest , et quel- 
ques sommets isolés. Suivant toute apparence, il 
existerait là un canal ou une grande rivière ; dans 
celte hypothèse, les sommets isolés de la grande 
chaîne appartiendraient probablement à des îles. Le 
cap Baudin est surmonté par un piton élevé et re- 
marquable qui semble également isolé de la chaîne 
de montagnes qui couronne le rivage ; ce cap pour- 
rait bien former une île , séparée de la grande terre 
par un canal étroit. 

Si, comme l'indiquent quelques vieilles cartes, la 
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Nouvelle-Guinée était partagée en deux grandes îles 
par un canal faisant communiquer les eaux du 
sud avec celles de la baie de Geelwinck, ce de- 
vrait être là son ouverture. Du reste , celte opinion , 
qui ne se fonde sur aucune observation , nous pa- 
rait peu probable; ce qui sans doute a beaucoup 
contribué à la faire prévaloir parmi les rares navi- 
gateurs qui ont visité ces parages , c'est la nature du 
terrain. 

En effet, à partir, du cap Baudin jusqu'au cap 
Ghampel, limite de notre exploration, la côte est 
formée par des terres basses et boisées , qui de loin 
sont noyées et font paraître le mont Lakahia , que 
les dernières explorations hollandaises désignent 
sous le nom d'île Lakahia, comme une île isolée. 
Cette montagne , élevée de plus de 1,500 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, est d'une forme arrondie; 
elle se voit de tous côtés et de fort loin : c'est un 
excellent point de reconnaissance pour atterrir. 
L'île Balbi, située à l'entrée de ce que je crois 
être un canal, est très-petite, basse et boisée; le 
cap Périer, formé également par des terres basses et 
boisées, présente cependant un petit tertre élevé 
qui se voit quelque temps encore lorsque les terres 
environnantes ont disparu. Il est à regretter que 
nous n'ayons pu explorer avec détail cette partie , 
car très-probablement en dedans de cette ouverture 
on trouverait des mouillages, et peut-être un canal 
assez étendu. Si cette ouverture était formée par le 
cours d'une grande rivière, les eaux auraient dû nous 
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paraître plus jaunes , et nous aurions dû éprouver 
des courants portant au large. 

A Test du mont Lakahia , à 10 à 12 milles dans 
rintérieur des terres , nous aperçûmes quelques pi- 
tons très-élevés, formant une chaîne continue d'une 
p'ande hauteur dans la direction de Test à Touest, 
malheureusement une brume épaisse ne cessa de 
les envelopper et nous ne pûmes qu'imparfaitement 
en déterminer la position. Ces montagnes portent 
9ur notre carte le nom de Charles«Louis. 

Le cap Debelle formé, comme toute cette côte, 
par des terres basses et boisées , est le seul cap un 
peu saillant que nous y ayons remarqué ; il nous a 
semblé terminé par une presqu'île ou une petite île 
séparée du rivage par un canal très-étroit. A quel- 
ques milles à Test de ce cap , nous relevâmes deux 
petites îles à l'entrée d'une coupure assez large et 
qui pourrait bien être l'embouchure d'une rivière. 
Par iSS*" 20' de longitude environ, nous vîmes 
encore plusieurs îles assez étendues , séparées de la 
grande terre par des canaux où l'on pourrait peut- 
être espérer trouver un mouillage. Enfin , à quelques 
milles à l'ouest du cap Champel , nous aperçûrïies 
une coupure que nous avons supposée devoir être 
Tembouchure de la rivière que les caries hollan- 
daises désignent sous le nom de rivière Wamouka; 
le cap Champel , qui limite notre travail , nous sembla 
aussi former une pointe très-avancée et surtout re- 
marquable k cause de l'aspect en général si uni- 
forme de la côte. 
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Quelques jours après avoir abandonné la Nou- 
velle-Guinée, nous étions en vue du cap Walsch ; « le 
dimanche, 10 mars au jour, dit ML Rocquemaurel , 
point de terre en vue, les eaux bouillonnent autour 
de nous , on remarque dans le N. N. E. une grande 
étendue d'eau trouble , sillonnée par des lignes 
d'écume , on dirait un grand banc sur les accores 
duquel la lame vient déferler. On s'approche avec 
précaution de cette apparence de banc où Ton 
trouve le même fonds qu^aux environs , c'est-à-dire 
30 à 33 mètres, Â huit heures du matin , route à 
TE. N. E. , les sondes diminuent graduellement. A 
10 heures 25 minutes la vigie des barres de perro- 
quet annonce une terre basse à toute vue dans le 
N. N. E. , la sonde donnait alors 31 mètres de fonds 
vase molle. A midi, le cap Walsch au N. 30* £., 
fonds 12 mètres , vase molle. A deux heures , le 
cap Walsch était au N. E. , à la distance estimée 
de 10 à 12 milles, c^est une terre très-basse et 
boisée paraissant former un groupe d'iles , la sonde 
n'accusant plus que 6 mètres pris la bordée du 
large. Nous n'avons pu voir le cap Walsch que de 
la demi-hauteur des hauts-bancs d'artimon. La 
brise est au S. E. faible , les sondes augmentent 
» graduellement , à six heures du soir 8 mètres , et 
» à minuit 15 mètres. » 
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CHAPITRE XIX. 



Canal Bowen et baie Rafles. 
(N» 25 de rAtlai, 1082 da Catalogue du dépôt de la marine.) 

Le plan du canal Bowen a été levé et dressé par 
M. Coupvent Desbois ; ses observations nautiques, 
ainsi que le récit de ses travaux , ont été insérés dans 
la partie historique. 

La baie Rafles a été étudiée par M, Gourdin , chargé 
d'en lever le plan ; malheureusement ce jeune of- 
ficier est mort quelques temps après ; et son journal 
particulier est interrompu précisément à la date de 
notre entrée dans la baie Rafles , sur laquelle il n'a 
laissé aucune remarque nautique. 
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CHAPITRE 3tX. 

Iles Ârrou. 

(N« 26 de TAtlas , 108S da Gatalogae du dépôt de la marine.) 

Les îles Arrou , situées entre les T et 5* 20' de la- 
titude sud j sont des terres basses et même je crois en 
grande parties noyées. Il existe cependant, surtout 
dans la partie méridionale, quelques monticules 
isolés qui s'élèvent à peine au-dessus des forêts dont 
sont couvertes ces îles. Nous n'avons reconnu que la 
partie occidentale de cet archipel, les grandes difié* 
rences que nous avons remarquées entre la configu- 
ration , résultat de nos propres observations , et 
celle qui est figurée sur les cartes hollandaises , font 
qjae nous n'ajoutons aucune confiance à ces der- 
nières ; en effet , d'après ces cartes , la partie orien- 
tale du groupe serait enveloppée par un vaste récif 
de corail s'éloignant beaucoup de terre et se pro- 
longeant tout autour de la pointe méridionale du 
groupe ; nous n'avons rien vu de ce récif vers la 
pointe sud , il est vrai que les sondes que nous 
avons faites à bord de nos navires, semblent indi- 
quer des fonds peu profonds près de terre, car nous 
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avons souvent trouvé le fond par environ 20 mètres 
lorsque 4 à 5 milles nous séparaient encore du rivage ; 
mais nous n'avons aperçu aucunes de ces ceintures 
corailleuses qui , dans la zone torride , enveloppent 
si ordinairement les terres et surtout les terres 
basses. En outre , les cartes <|Ue ûOns avions en notre 
possession indiquaient vers la pointe méridionale 
de cet archipel deux petites lies enveloppées par les 
coraux , cette partie de l'archipel nous a paru au con- 
traire formée par une grande terre continue et tout 
au plus coupée par un canal problématique de un 
demi-mille de large. 

Sous le nom de Trana nous avons cru comprendre 
que les Malais désignent toute la partie de^rarchipel 
comprise entre les 6** 20' et T de latitude sud, ceâ 
terres forment-elles une seule et mêtûe île, ndus 
en doutons ; mais s'il existe dos canaux dans cette 
partie , ils doivent être extrêmement étroits et peu 
profonds t p^r suite inutiles à la navigation. Cette 
opinion se base sur la conformation générale, de ces 
îles que nous avons pu étudier , sur la partie orien^ 
taie de Tile Wakan , partie formée pbr des palétu- 
viers dont le pied est recouvert par les eaux & 
chaque marée montante; 

La pointe méridionale de Ttana est tèf minée pat 
deux petits îlots se détachant à peine du rivagCé GeA 
terres , quoique baises < ne sont pas noyées ; la pointe 
Turnagain , qui en est éloignée de quel(|ues milles 
dans le N. E. * nou» & paru être même élevée de plu- 
eieura mètres au-dessus de la mer* A ToUest de la 
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pointe méridionale de Trana ^ la tôte préàënte une 
large baie ou un canal ; mais tout à Fentour de cette 
pointe et à une distance de plus de 10 milles au sud, 
la sonde a indiqué moins de 30 mètres de fond , il 
est probable qu'il y a peu d'eau près du rivage. 

A partir de cette grande ouverture , la terre con- 
tinue à être basse , mais du large jusque par G"" 30' de 
latitude on remarque quelques petits monticules peu 
élevés et isolés qui dominent les forêts épaisses de ces 
terres et de loin apparaissent comme des Ilots épars« 
Il nous a bien semblé apercevoir quelques coupures 
dans les arbres qui forment le rivage mais nous étions 
trop loin de la côte pour pouvoir assurer que là il 
existe quelques apparences de canaux ; dans tous les 
cas, je le répète, ces canaux, s'ils existent, seraient 
très-étroits et les petits fonds que la sonde a accusés 
au moment de notre passage au large de Trana nous 
font croire que sa côte occidentale n'est abordable 
que pour des embarcations. 

Sous le parallèle de 6** 21' nous avons reconnti 
une coupure profonde quoique étroite ; suivant 
toute probabilité il existerait là un canal qui com-^ 
muniquerait avec l'ouverture qui se trouve portée 
sur notre carte par 6° 13' et qui est beaucoup plus 
étroite encore; dans cette hypothèse , le rivage com- 
pris entre la pointe mécîdionale du groupe et \A 
pointe Maïka, serait formé par une réunion d'îles 
très-rapprochées. 

Au nord de la pointe Malka , il existe une large 
ouverture avec un beau village établi sous les coco- 
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tiers de nie opposée. D'après les renseignements qui 
nous furent communiqués sous voiles par les habi- 
tants de ce village , il existerait là un bon mouillage 
bien abrité, mais difficile à prendre à cause des 
vents d'est et des calmes qui sont fréquents près des 
terres. 

L'île Poulo-Babi , malgré ses petites dimensions , 
est habitée ; à l'est de cette petite terre , il existe un 
grand golfe; mais l'on prétend qu'il y a peu d'eau, 
et qu'en outre entre File Wama et la terre située à 
l'est de cette île il existe de nombreux récifs , en sorte 
que les bâtiments qui veulent gagner le havre Dobo , 
situé entre les îles Wama et Wakan , doivent faire 
route à l'ouest et non à l'est de l'île Wama. 

Le mouillage le plus fréquenté par les bâtiments 
est situé à l'extrémité orientale du canal qui se» 
pare les îles Wakan et Wama près d'une pointe de 
sable sur laquelle est établi le villages Dobo ; à 
l'ouest de cette pointe le canal ne présente d'autres 
dangers que deux récifs qui courent parallèlement 
aux îles Wakau et Wama et en diminuent considéra- 
blement l'étendue ; on peut mouiller partout dans cet 
espace; contrariées par les vents d'est après un pé- 
nible louvoyage, nos corvettes laissèrent tomber 
l'ancre tout à l'entrée du canal près la pointe N. 0. 
de l'île Wama; mais dans upe reconnaissance rapide 
que nous fîmes en canot à l'est de Dobo , nous ren- 
contrâmes plusieurs pâtés de coraux et des fonds de 
3 à 4 mètres seulement. Toutes les terres de l'île 
Wakan et de ses voisines à l'est de Wama étaient des 
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terres noyées couvertes de palétuviers qui chaque 
jour par leurs racines s'étendent de plus en plus et 
menacent de fermer complètement les canaux si 
étroits, pour la plupart, qui séparent encore aujour- 
d'hui ces îles. Dans le golfe formé par les îles Wama , 
Wakan et les terres plus orientales , nous aperçûmes 
aussi plusieurs îlots et de nombreux pâtés de coraux 
presque à fleur d'eau qui un jour peut-être prochain 
seront envahis par la végétation et formeront de 
nouvelles îles. Les parties occidentales de Wama et 
Wakan présentent de belles plages sur lesquelles nous 
aperçûmes plusieurs villages. Nous distinguâmes sur 
cette dernière île les ruines de l'établissement que 
les Hollandais avaient formé et qu'ils ont abandonné : 
ces ruines s'aperçoivent d'assez loin au milieu d'un 
beau village. 

Les îles Wadji et Watsiri sont, comme les précé- 
dentes, plates, basses et bien boisées ; elles présentent 
sur la partie occidentale quelques belles plages : sur 
cette dernière je remarquai au rivage quelques pe- 
tites falaises qui indiqueraient que le sol de cette île 
est de quelques mètres plus élevé que celui de ses 
voisines. 

Enfin nous avions perdu de vue l'île Watsiri depuis 
la veille , lorsque nous aperçûmes à l'est de cette île 
quelques petits îlots et une terre étendue faisant 
encore partie des îles Arrou; malheureusement le 
temps était devenu détestable pour notre travail 
de reconnaissance , et bientôt , elles disparurent 
masquées par un grain violent , qui nous entraîna 



dans le nord. Ce» terres étaient en tout semblables 
aux autres îles du groupe : nous les avons portées 
sur notre carte, mais leur position et leur confi- 
guration ne présentent pas le même degré de cer- 
titude que celles des autres îles reconnues précé- 
demment par nos corvettes. 
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CHAPITRE XXI. 

l^âirtle mêHdlbnàle de Pile Célëbéi. 
(lf« 97 dt fltUi) i6l4 di CaUlOguè da dépit de là tkàtini.) 

Nous ne dirons que quelques mots sur la partie 
méridionale de File Gelèbes, toutes lés terres en 
sont basses au rivage et cultivées, de sorte que à 
quelques milles au large ces terres cultivées s'abais- 
sent au-dessous de l'horizon et les parties boi- 
sées apparaissent seules comme des îles. Malgré 
toutes les précautions dont on doit s'entourer dans 
un travail sous voiles il est toujours difficile de se 
prémunir contre de semblables illusions, toutefois 
nous croyons que la conformation que la pi. 27 de 
r Atlas assigne à ces terres est exacte, cette carte 
résume nos observations ; Texcellent recueil d'Hors- 
burg rendrait inutile la description que nous pour- 
rions en faire. 

La rade de Makassar nous a semblé offrir un ex- 
cellent mouillage parfaitement garanti par les bancs 
qui la ferment et dont l'un d'eux, le grand Lili, 
présente sur sa pointe orientale un îlot de sable 
constamment découvert. Au sud de la rade de Ma- 
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kassar nous rencontrâmes sur notre route une foule 
de piquets qui d*abord nous inquiétèrent, car ils 
semblaient servir à baliser des hauts fonds ; ce sont 
les instruments de pêche des habitants qui , au 
moyen de poids , mouillent .ainsi une foule de pi- 
quels autour desquels le poisson vient se réunir. 

Sur la pi. 27 de TAtlas on trouvera également la 
partie méridionale de File Bouton ; malgré des re- 
connaissances récentes, au moment de notre passage, 
ces terres nous ont paru si mal figurées , qu'il nous 
a semblé utile d'y prendre quelques relèvements. 
Loin de se terminer au sud par une pointe saillante 
et aiguë , l'île Bouton présente l'aspect d'une vaste 
baie occupée par une terre élevée que nous croyons 
être une île. 
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CHAPITRE XXII. 



Détroits de Banca , de Durion et de Sinchapour. 
(N** 28 et 29 de rAtlas, 1007 et 1098 du CaUlogue du dépôt de la marine.) 

Dans les numéros 28 et 29 de notre Atlas, nous 
avons tracé les routes de nos corvettes près des îles 
Sinkep et dans les détroits de Banca, de Durion et 
de Sinchapour, 

La description de ces côtes et les instructions nau- 
tiques pour la navigation dans ces parages , ont été 
données dans l'ouvrage de Horsburg avec des détails 
tels que nos observations seraient sans intérêt. 

Toutes les terres portées sur nos cartes ont été 
déterminées par un levé fait sous voiles et dans des 
circonstances souvent peu favorables. La partie orien- 
tale du détroit de Sinchapour principalement n*a 
été vue par nous qu'imparfaitement. 

L'orthographe des noms portés sur ces cartes m'a 
été donnée par le feu contre-amiral Dumont-d'Ur ville. 
Gomme on le sait , ce savant ofQcier s'occupait ac- 
tivement d'ethnologie , et l'orthographe de nos 
cartes qui s'écarte beaucoup de celle adoptée par 
les hydrographes, devait être le résultat d'un sys- 



tème propre à M. Dumont-d'Urville, maïs dont mal- 
heureusement après sa mort on n'a trouvé aucune 
indication. Je n'ai pas cru devoir modifier cet or- 
thographe dans les cartes particulières faisant partie 
de l'Atlas du voyage ; mais dans les cartes générales 
j'ai rétabli lés nom^ les pli|i^ généralement acceptés 
par les hydrographes et par les géographes. 
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CHAPITRE XXIII. 

Parties de la côte occidentale et septentrionale de Bornéo , 
rivière Sambas y îles ^ Balambangan , Banguey , Kakayan- 
Solo. 

(N<> 30 de TAtlas , 1099 da Catalogue da dépôt de la marine.) 

Les terres qui forment le rivage de Bornéo , aux 
environs de la rivière Sambas, sont généralement 
basses et boisées , mais elles sont dominées à Tinté- 
rieur par des montagnes assez élevées et isolées. En 
venant du sud, les îles Bouron et Tanjong-Moura 
(pointe Moura), seront de bonnes reconnaissances; 
les premières présentent de petits sommets coni- 
ques , la pointe Moura est formée par une chaîne de 
montagnes courant de Test à l'ouest où l'on re- 
marque des picsaigus et élevés . 

Les terres qui forment l'embouchure de la rivière 
sont basses et très-boisées ; à l'intérieur les rives de ce 
cours d'eau paraissent être formées par des patélu- 
viers dont le pied est baigné par les eaux des hautes 
mers. Au sud de l'embouchure ce^ terres sont do* 
minées près de la mer par quelques petites collines 
peu élevées, et k l'intérieur par des sommets de 
montagne placés en échiquier. Le plus septentrional 
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de ces sommets est aussi le plus rapproché du rivage, 
il s'aperçoit d'assez loin ; au S. S. E. de ce sommet 
l'on voit aussi une belle montagne, facile à recon- 
naître aux deux pics à peu près d'égale hauteur qui 
la terminent. L'embouchure de la rivière elle-même 
est formée par deux petits tertres assez élevés pré- 
sentant de loin l'aspect de deux îlots ; celui du nord 
est en outre accompagné de plusieurs rochers. A 
l'est et à l'ouest de ces îlots , il existe deux grandes 
baies; celle située à l'est, c'est-à-dire à l'intérieur 
des terres, formerait un excellent port s'il y avait 
suffisamment de l'eau pour y pénétrer; mais, bien 
que nous n'ayons pas eu le temps de l'examiner, 
nos embarcations en traversant la barre de la rivière 
dans son centre , ne trouvèrent qu'un mètre d'eau, 
il est peu probable que cette barre laisse des passes 
praticables pour les bâtiments. Nous mouillâmes en 
dehors au sud de la rivière par 6 mètres fond de 
vase à environ 2 milles du rivage. 

Au nord de la rivière les terres sont entièrement 
basses ; nous n'aperçûmes qu'un petit tertre élevé 
présentant aussi de loin l'aspect d'un îlot isolé et for- 
mant une pointe assez prononcée. En avant de ce 
tertre, et près du rivage, il existe un petit îlot. Le 
mauvais temps ne nous permit pas de suivre la côte 
de Bornéo ; la pointe Tanjong-Api que nous vîmes 
ensuite d'assez près est formée par un plateau élevé, 
se terminant en pointe rapide au rivage. Au sud de 
cette pointe nous aperçûmes de nombreux sommets 
de hautes montagnes appartenant à une chaîne sem- 
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blftflt eburt^ de Test à l'ouest; ètifln dans TE. N, £• 
dé tatljong-Apî nous Aperçûmes encore un groupe 
dfe picà élevés semblant foJrmer des îles isolées , mais 
qui cependant sDUt liés entre eux par deâ terreà 
bassèâ et boisées. 

Nous aperçûmes les Natoutias du sud et Tile Hay* 
cock de trop loin pour en voir les détails ; rîlë 
Saint-Pierre et File plate située à égale distance de 
rile Haycock et Tanjong-Api au milieu du banal qui 
sépare ces îles de Bornéo ^ sont dés terres moyenne^ 
ment élevées; tandis que les NatoUnas du sud sont 
di^minées pM de hauts sommets. 

La portion de la côte nofd de Bornéo, que nous 
Times ensuite avant d'alleîr reconnaître les îles Ba- 
lambangan et Banguey^ est formée par des tèrreS 
élevées dominées par de belles montagnes ; nbus èti 
passâmes trop loin pour en voir les détails , toutefois 
nous reconnûmes distinctement les îles Poulo-Man- 
tawan qui sont peu élevées. Entre ces îles et là pointe 
itgal-Agal, nous aperçûmes un point noir ayant 
l'aspect d'un rocher isolé ; sa position à été marquée 
sur notre carte exactement , mais nous l'avôUs porté 
comme (douteux) , car la nuit et le mauvais temps 
ne nous permirent pas de nous assurer si ce point 
noir étbit un irocher dtt bien uii tôrps flottant , 
peut-être même une embarcation du pays à l'ancre. 

Les terres de Tîle Balambangan sont uniformes et 
assez élevées ; la partie du rivage reconnue par nous 
est formée par une falaise abrupte et continue ; près 
de la pointe septentrionale, pointe Siagout, nous 

HidrograpUti III li 
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aperçûmes , ainsi que Tindique Horsburg , un récif 
s'éloignant de la falaise d'un demi-mille environ. 
Nous vîmes également des brisants au nord de la 
petite île basse Mangouack, située à l'est de la 
pointe Siagout à l'entrée du canal qui sépare les 
l'îles Balambangan et Bangey. Près de Mangouack il 
existe un petit banc de sable à fleur d'eau. 

L'île Banguey est plus accidentée que sa voisine; 
sur sa pointe nord , et tout près du rivage , il existe 
un petit sommet assez remarquable, bien qu'il soit 
moins élevé que la montagne située sur sa partie 
occidentale sur la pointe Batang. Sur sa côte septen- 
trionale l'île Banguey présente plusieurs plages de 
sables et quelques petits îlots s' éloignant à peine du 
rivage. A l'est elle est limitée par une chaîne de pe- 
tites îles s' étendant du sud au nord, au nord de ces 
petites îles il existe plusieurs récifs et deux bancs de 
sable. 

Les îles Kagayan-Solo , que nous avons portées sur 
la planche 30 de l'atlas , ainsi que les îles Mouligin 
et Banian , présentent de loin plusieurs pics élevés 
et semblant former autant d'îles séparées. Nous les 
avons vues de trop loin pour en saisir les détails. 
Quant à l'île Mamba-Henawan, que nous avons rangée 
de très-près, ce n'est qu'un rocher élevé et boisé. 
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CHAPITRE XXIV. 

Iles Solo, détroit de Basilan. 
( N° ti de l'Atlas , iioo du Caialogae du dépAt de la marine.) 

Iles Solo. — La partie des îles Solo, reconnue par 
nos corvettes, s'étend de lie** 25' à 119" 25' de longi- 
tude orientale ; cet archipel se compose d'îles basses 
et de terres élevées ; parmi ces dernières on remarque 
rîle Solo, la plus importante de toutes par ses dimen- 
sions, et qui a donné son nom au groupe entier. 
Le 20 juillet, par 5** 50' de latitude , à 20 milles en- 
viron à Touest des îles Tahou , la vigie signala de 
grand matin une petite île extrêmement basse et pro- 
bablement entourée de hauts-fonts; quelques in- 
stants après nous apercevions les îles Tahou etDokan, 
les plus occidentales de celles que nous avons re- 
connues, elles sont formées par des terres basses boi- 
sées reposant sur une base madréporique. Croyant 
donner dans le canal indiqué entre Obian et Pango- 
tarang , pour gagner le mouillage de Tîle Solo , nos 
corvettes s'engagèrent d'abord entre les îles Tahou 
et Dokan; elles trouvèrent des fonds très-irrégu- 
liers et inégaux ; les abords de ces îles nous sem- 
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blèrent parsemés d'une foule de pâtés de coraux, 
faciles heureusement à éviter avec quelque atten- 
tion; grâce à la couleur jaunâtre des eaux qui les re- 
couvrent. On ne saurait trop engager les naviga- 
teurs à veiller sur leur route près de toutes ces îles 
corailleuses , dont souvent les récifs s'étendent fort 
au large. Au N. 0. de Dunkan nos corvettes rencon- 
trèrent des bancs de corail presque à fleur d'eau, 
mais sur lesquels nous ne vîmes pas de brisants. 

L'espace compris entre l'île Dokan et le groupe des 
îles Pangotarang , Obian , etc. , nous parut également 
très-etabarrassé par les récifs ; nous relevâhies les 
îles Damai et un autre îlot à peu près à égale distance 
eiQtrë ce groupe et l'île Dokan ; ces petites îlteâ sont 
tôtites basses, boisées et sans importance. La sonde 
accusa aies fonds très-irrégullfers et inëgaui ; la faiét, 
dans tët espace, présentait deis teintes jaunâtres, 
indications certaines de la Î5réàence dfes hâuts-tofads ; 
s'il etîste des passages tetitre la plus orientale déà 
îles Tahoii et l'île Obian , ils doivent être étroits et 
parsemés de nombreux dangers. 

Les îles Pangotarang , Pandekan , 'Obian , Ôussada, 
Molopabas , etc. , sont des terres basses et boisées ; le 
passage que nous suivîmes pour nous rapprocher de 
la grande Solo, est situé entre Pangotarang et Obian; 
ce passage ainsi que ces îles sont d'une feconnaîs- 
sance facile ; du reste , par un temps clair, on aper- 
çoit les sommets de Solo au large dé ces terres. île 
canal nous parut sans dangers ; notre route noua fît 
passer à très-petite distance des tles Obian et Ou8^ 



— 465 — 

9ada, et ççpei^daDt la soi^de rencontra constamment 
des fo)^4^ ^op copsidérables pour Tatteindre avec la 
vitesse de 5 à 6 nœuds qq^ nous avions. 

Uîle Solo est dominée par une série de magniiiqpes 
sommets coniques et réguliers ; un des plus élevés 
dominp la pqinte occidentale de Tîle. En quittant le 
petit grpupe d'îles basses dont fait partie Vîlp P^p- 
go^rang, nous gouvernâmes sur ce sommet; b;en- 
\pt nous recpnnûraes la petite île f oulcEjn , éloignée 
d'ppv^rpn un mille du rivage, et suivant la pôtp, nous 
vînmes qappiljer devcjpt la ville de Soog , dppt nops 
pe tar^àipps pas à distipgue^ les maisons. 

foplean n'est qp'un îlot élevé, eacarpé et vef- 
c^oyant. 4^ N. 0. lie cet îlpt , à environ pp d^mi- 
mille, il existe un récif dangereux que nouç ne vîmep 
pas , ipaî^ qui depuis a été déterminé avec ^oip par 
lei^ officiers de la Favorite, l^e rivage de l'île Solo 
e^t fpf mé ppr des ferres peu élevées et bien |)Qigées. 

Lps île9 Faliagaan , Babean, Minis, Hegad, Panr 
gassinan , Marong , situées au pprd jie Icj radj^ de Splo, 
^opt toutes 4P5 ferres bj^sseç et boisées ; les recon- 
paiss^ppes qui pnt été faites deppis nous, pap plq- 
^eurs o^iq^er^ de U marine, in4iqujepî; qpe leurs 
bof d§ çopt accores ; à part dpu^ ^ trqi^ bancs dp po- 
jTffijx , les canaux qui |es séparent ^ppt généralemient 
gaips et profonds, mais les courants y son|; viplents. 
Pfir |lppr ppsitipn , ces îles basses protègent 1^ fade ^p 
Solo du nord ; elle est garantie des \en^ d'est par la 
côtj^ , et elle resfe complètement ouverte au N* O. 
< Mais la mer, dit M. fiocqueniaurel , np s^urpit y 



» être très-grosse étant brisée par la chaîne exté- 
9 rieure des récifs et des îles basses. La baie est 
> sûre , elle offre une aiguade excellente et de bons 
» rafraîchissements. » 

L'île Solo a environ liO millel^ dans sa plus grande 
longueur de Test à l'ouest; sa fertilité égale, dit-on, 
celle des contrées les plus favorisées de la zone tor- 
ride. Son port principal est celui où nous avons 
mouillé : les naturels le désignent souvent sous le 
nom de Bewan. Il existe encore un autre port dans 
la partie N. E., le centre de l'île est occupé par une 
chaîne de montagnes dont les pitons principaux , de 
forme conique , sont assez élevés et couverts jus- 
qu'au sommet d'une belle verdure. Le rivage sep- 
tentrional de cette île est formé par des terres médio- 
crement hautes, s' élevant en pente douce vers le 
centre de l'île; vers la partie orientale, le rivage 
nous a paru beaucoup plus abrupte que vers la pointe 
occidentale ; nous l'avons vu de trop loin pour en 
reconnaître les détails. 

Les îles Bankagaan , Kouhangan , Toulian, Kapoab, 
Banga, Bitinam, situées au nord de l'île Solo et près 
sa pointe orientale , sont toutes des terres hautes et 
boisées ; les îles Doua-Bolod , Tattaran , Manawan^ 
Tapoanlan , Boubouan et Kamboman , éparses dans 
Tespace de mer compris entre les îles Solo et Basi- 
lan , sont également des terres ' hautes , présentant 
chacune un petit sommet central et qui , de loin , ap- 
paraissent comme des îlots sans importance ; toutes 
ces îles sont du reste fort petites. 
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Détroit de Basilan. — L'île Basilaa est dominée à 
l'intérieur par de belles montagnes , dans sa partie 
occidentale et septentrionale le littoral est formé par 
des plaines basses et étendues , les montagnes dans 
la partie orientale se rapprochent davantage du ri- 
vage. A l'Est la pointe extrême est dominée par 
un beau piton conique dont les pentes rapides s'é- 
tendent jusqu'à la côte. Toutes les petites îles situées 
à Fouest de Basilan entre cette île et l'île Pilas, 
à l'exception des îles Kamboman et Bolok-Bolok , 
sont basses et boisées. Grâce à ces petites terres , la 
baie Malossa , sur la côte de Basilan , doit présenter 
un assez bon abri. 

La pointe nord de l'île Pilas est dominée par 
un petit sommet d'une reconnaissance facile. Parmi 
les îles situées à l'ouest de Pilas, l'une d'elles et lia 
plus rapprochée est également dominée par un petit 
morne, toutes les autres sont basses. L'île Bolok- 
Bolok est formée par des terres hautes courant nord 
et sud ; le point culminant occupe la pointe sep- 
tentrionale de l'île. 

Les îles Sang-boy présentent deux sommets élevés 
qui se voient de fort loin. Teinga , située au N. N. E. 
de ces dernières, quoique élevée, est loin d'at- 
teindre les dimensions verticales de ses voisines. 

La côte N. O. de Basilan , ainsi que je l'ai déjà 
dit , est formée par des terres basses , couvertes d'une 
magnifique végétation; près du rivage on remar- 
que un îlot qui, plus élevé que la côte, s'en distingue 
facilement. Enfin la pointe N. 0. de cette île est for- 
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mée aussi par une tie qui , de loin , semble faire 
partie du littoral, et que nos relèvements nous avaient 
seuls Indiquée comme formant probablement une 
île détachée. D'après les travaux hydrographiques qu|, 
depuis le passage de nos corvettes , ont été eifécutés 
dans ces passages avec toute l'exactitude que com- 
portent nos meilleurs levés , par M. Deliarocbp- 
Poncié, ingénieur hydrographe, cette île est en 
effet séparée de la grande terre par un canal qui pré- 
sente pour les navires de toute grandeur un abri 
parfait et des mouillages excellents. 

Les courants sont généralement très-violents 4ai»p 
toute la mer des îles Solo, mais leur action SQ fftU 
principalement sentir dans le détroit de Basil^n. 
Leur direction varie avec les heures des maréQ^; 
et bien que ces marées soient très-faibles , Ips çou-r 
rants de flot et 4^ jusant atteignent près de Mindan^ 
la vitesse de 2 à 3 nœuds. Le détroit de Ba^ilan, 
formé par les hautes terres de l'île de ce pom ^t d* 
Mindanap, n'a pas plus de 10àl2 milles dans sa partie 
la plus étroite , resserrée encore par les îles basse» 
de Santa-Gruz. A l'ouest de ces îles , il exist(S deux 
bancs de roche sur lesquels il ne reste que très-^peu 
d'eau. Ces b^ncs, dont nous avions reconnu l'exil* 
tençe , ont été sondés depuis pqr M. Pelafocho-' 
Poncié; le travail de cet ingénieur est pubijbé; ppur 
éviter ces bancs , M. Delaroche indique la direction 
des îles Sibago , découvrant au nord des îles Santa- 
Cruz et celle de ces mêmes îles découvrant au sud 
des îles Santa-Cruz. La première direction f^ p^- 



«er w por4 de ç^% dangers ; 1§ p^cçodi^ f^it pQ^^çr 
eatrp les de^x dangers , inais très-près du l:ianc }e 
plus sud; povir les év|fer en passait ^^ si;d, U 
faudra touJQur^ tenir les îles Si|)9go ouvertes an sud 
des îlesi p^nt^-Cruz. Ces b^i^çs s' étendent ^ Toiiest 
jusque yerç le piéridien de la Caldera, pptit lorfin 
situé ?wr l^ côte de Mindanao. 

A^ nord 4^s îles Santa-C^ùz , spr la côte de Min- 
4^ao , sp trouve le mquillage de Sam!bio^ngan. « Çp 
mouillage , dft 1^. RoçquemRqrel , cppYfift de Tpgt 
au N. 0. par l'île Mindanao, protégé du côté du sud 
par l'île Basilan, et le petit groupe de Santa-Cruz, 
peut être regardé comme bon , bien que les eaux y 
soient trop profondes et le fond de médiocre tenue. 
Mais la mer du S. 0., qui seule pourrait y être dan- 
gereuse , est en grande partie brisée par les îles 
Santa-Cruz et les bancs de corail qui se prolongent 
auN, O. de ces îles. D'ailleurs tous les habitants du 
pays s'accordent à dire que les coups de vent sont 
inconnus dans çe^ p§f ggg§ , et que le changement 
des moussons n'y produit que quelques orages ou des 
bourrasques de peu de durée. » 
Le meilleur mouillage se trouve vis-à-vis le centre 
du village, on ne doit jamais mouiller à l'est du fort; 
pour atteindre ce mouillage en venant de l'ouest, 
il est recommandé de hanter la côte de Mindanao qui 
est très-saine , et qui , à partir du fort de la Caldera , 
offre quelques ancrages provisoires pour attendre 
la marée favorable. La pointe orientale de cette baie 
ou plutôt de ce mouillage « quoique basse , est très- 
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saine , mais elle doit être évitée à cause de la vitesse 
des courants qui la contournent; près de cette 
pointe , il existe un port pour les embarcations. 

Les îles Tab-Tabbu à Test de Samboangan et près 
la côte de Mindanao sont basses , mais les autres îles, 
situées dans le détroit à Test du méridien de réta- 
blissement espagnol, sont hautes et très-accores; 
parmi ces îles, celles de Sibago et Kokou-Malaïnga 
doivent être spécialement citées comme étant d'excel- 
lents points de reconnaissance pour le détroit. 
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CHAPITRE XXV. 



Côte Sud-Est de l'ile Bornéo. 
(N* sa de l'Atlas, lots du Calalogae da dépAi de la marine.) 

En quittant la rade de Samboangan , Tintention 
du commandant de l'expédition était de regagner le 
grand Océan , en faisant route à Test pour se diriger 
ensuite sur Sidney ; mais , retenus par les calmes 
devant Tîle Mindanao , nous fûmes rapidement en- 
traînés par les courants dans le sud , et enfin nous 
nous trouvâmes engagés presque malgré nous dans 
le détroit de Macassar. 

Depuis dix jours, nous étionsen vue des hautes terres 
de Gélèbes et de Bornéo , presque à égale distance de 
ces deux grandes îles , lorsque le 3 septembre , pro- 
fitant d'une faible brise , nous vînmes nous échouer 
sur un banc de vase à 7 à 8 milles des îles Pamarong , 
près desquelles nous allions chercher un mouillage 
pour la nuit. Embarrassé par de nombreuses îles et 
par des bas-fonds, le détroit de Macassar présente en 
outre peu de profondeur ; aussi les eaux y sont à peu 
près constamment tranquilles. Notre échouage n'a- 
vait donc rien d'alarmant ; quelques heures après 
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nous étions à flot. La journée da lendemain était né- 
cessaire pour relever les ancres qui avaient été mouil- 
lées pour nous déhâler , on en profita pour envoyer 
deux embarcations en reconnaissance à terre. 

Les îles Pamarong sont formées par des terres 
noyées garnies de palétuvier sf dont le pied est couvert 
par les eaux des hautes mers ; lorsque la mer est basse , 
le sol est recouvert par unç couche épaisse de vase , 
dans laquelle on enfonce jusqu'à la ceinture. Yis-à-vis 
notre échouage , on apercevait un large canal , qui ser- 
vit de but à l'exploration de nos embarcations. Les 
eaux en furent trouvées saumâtres ; sans doute c'est là 
Tembouchur^ d'une grande rivière ; le banc sur lequel 
nous avions échoué devrait' sa création à ce couri^ 
d'e^U , dont 11 formerait la barrQ. Les iles Pamarong 
ne seraient séparées de la grapde terre et entre elles 
que paj? les différents bras de 1* rivière. Quoi qu'il en 
soit , au sud de ces îles , il exista un vaste golfe ; où 
se trouve probablement l'embQuchure principale dô 
la rivièpe K.Qti, tpps les bords de ce gqlfc sont éga- 
lieme^t fqrniiés par des terres très-basses dont nous 
aperçiimes à peine la cim^ de$ arbres à une distance 
de IQ milles au large. 

{^a baie Balie-Fapan ^ à l'ouvert de laquelle nom 
vînmes mouiller pour passer la nuit, présente un 
aspect peu différent , cependant le rivage au nord estt 
terminé par des terres légèrement élevées , sur lesr 
quelles m^me on aperçoit upe petite co|Uoe. Àp sud» 
les terres qui lipaitent la b^ie et forment le littoral 

iwm'k h FlFière fm^if , soiit pFe»qwe m mvsm dss 
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ëatiiî; mal§ aii centré êlleè sont iibrilinéès ^àr. tine 
iiiontëgrie qui, gfâce à sbn isolemetit, s'apetçoit de 
fort loin ; en outre à Tôtiest de cette mbntaéne et à 
20 liiilles envirbii dfe la côte , nous aperçûmtei^ une 
chaîne de pitons assez élevés , s'étendàrit du N. E.'âii 
S. O: et qui , par un temps clair, doivent paraître du 
milieu iiiême du détroit. Toutes ces terres , dû reste , 

« 

sioût littéralètnfetit ebutiei'tes de grands àrbt'es qui 
permettent de distingueir léis plus basses à une dis- 
tàiite db 10 à là tiiilleè. 

Les Tfeûts, toujours contraires à notre route, étaifetit 
ai faibles tet les calmes si fréquents , «qu'il nous fallut 
huit jours pour gagner rîlé Poulo-Laut; chaiq[ue em- 
bouchure de rivière fût marquée au inoins pair un de 
nos mouillages ; ces paràgeà sont tellement enconi- 
brés de bàs-fobdsi qu'il faut nécëssairetiiénl pasièr les 
ûùits à Tabere. 

LSéfe tëtries tjui séparent les rivières Passîr et Apai* 
sont basses sans être noyées ; au centre , tout près du 
rivage, il existe uti petit mamelon qui domine la 
piaille si uniforme qui l'entoure; cette partie du ri- 
vage entre Passir et Apar n'est point continue ; elle 
est coupée par un canal à l'origine duquel nous aper- 
çûtaîés un îlot; suivant toute probabilité, cette côte 
est fonh^ par deux ou plusieurs îles , et les eaux déa 
rivièirés Pàssir et Apar se réunissent à quelque dis- 
tande danà l'intérieur • il serait ttiêtiié possible qùë 
toutes les rivières Passir, Apàr, iPamaiîbUkan et 
peUit-étire Salapa , né fussent que lès dîiffértetites ëfai- 
bttit^faureB d'uii même et vaste cdurs a^eau. 
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Les terres au sud de la rivière Apar^ sont égfde- 
ment basses et boisées ; à Feutrée de cette rivière se 
trouve une petite île, très-rapprochée de la rive mé- 
ridionale, et à quelques milles à Fouest de la pointe 
Ragged ; cette dernière pointe est très-saillante , fa« 
cile à reconnaître par sa forme , elle paraît être en- 
tourée de récifs. Dans FE. N. E. de cette pointe et 
à 5 à 6 milles au large , nous aperçûmes des hauts- 
fonds ; au S. E. et à une distance à peu près égale, 
nous reconnûmes un banc de sable et un brisant 
Nous ignorons s'il y a de Feau entre ces dangers 
et la terre. Enfin , à Fest de la côte comprise entre 
les pointes Ragged et Shoal, à une distance de 
15 à 20 milles, nous trouvâmes des récifs de coraux 
que nous laissâmes à bâbord , sur lesquels la mer 
ne brise que faiblement, et que Fon doit veiller avec 
attention pour les éviter. Aux abords de ces récife , le 
fond était très-irrégulier , passant brusquement de 
30 à 60 mètres , fond de sable et corail. 

A Fembouchure de la rivière Pamanoukan, la côte 
change d'aspect; le rivage est bien encore formé par 
des terres basses couvertes d'arbres , mais il est do- 
miné par une chaîne de moyenne hauteur courant 
du nord au sud, commençant à la rivière Pamanou- 
kan , et finissant brusquement à la rivière Satapa. Au 
sud cette dernière^ rivière n'est plus contenue que par 
des terres basses; nous remarquâmes plusieurs petits 
Ilots à son embouchure, 

La grande Poulo-Laut , que les cartes représentent 
comme une même terre, comporte deux lies distinctes 



séparées par un canal de & à 5 milles de large et for-* 
mant dans le nord une vaste baie , dont nous igno- 
rons rimportance. La plus orientale de ces deux îles 
est aussi la plus petite , et de beaucoup la moins 
élevée , elle est formée par des terres presque basses, 
uniformes et bien boisées que dominent à peine 
quelques collines; mais sur la. partie septentrionale 
de la plus grande il existe de belles et hautes mon- 
tagnes ; au pied de ces montagnes , et sur la pointe 
la plus septentrionale de Tîle » nos embarcations dé- 
couvrirent une mine de charbon de terre dont les 
échantillons rapportés à bord furent reconnus de 
bonne qualité. A l'extrémité nord de la petite île 
nous aperçûmes une petite traînée de brisants et un 
îlot à Touest de cette extrémité dans la baie formée 
par les deux îles. L'entrée méridionale du canal qui 
sépare ces deux îles est embarrassée par quelques 
ilôts de moyenne hauteur. Enfin la côte sud et S. E. 
de la grande Poulo-Laut présente des terres de 
moyenne hauteur ; le rivage en est très-accidenté , il 
semble même en grande partie bordé par de petites 
îles très-rapprochées du^ littoral , et qui du large se 
confondent avec lui. 

Les îles Three-Alike, situées à 15 milles environ à 
Test de la grande Poulo-Laut , sont basses mais boi- 
sées, très-probablement entourées de coraux; le 
canal entre ces îlots et la terre nous a paru sain et 
d'une profondeur moyenne de 20 à 30 mètres. 

Au sud de la grande Poulo-Laut il existe plusieurs 
petites îles , de moyenne hauteur. Les îles Butten , 
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Dwaalder^ lesf Ûeux-Ff^res , Morësse et Laùtôt oiî 
petite Poùlo-Laut ont été vues par nous él placées 
d'après nos observations ; mais à part les îlfes Bûtten 
et Dwaalder, que nous avons reconnus de près, tious 
atons passé trop loin des autt*es pour en fixer d'au- 
tres pointa liùé les sommets. 

Là tôtfe dé rîlie Bornéo s'éteûdant entfe là gtoAde 
Pbulo-Laut et Tanjong-Salatan est basse , couverte 
d'arbres et tkièi-tinifot-me. Le rivage présente égale-^ 
ment peu de parties saillantes. Cependant, nous 
aperçûmes quelques coupées étrbites indiquant pro- 
bablement quelques cours d'etlb peu importants. A 
lA distante de 8 à 10 milles la sondé nous àccuàâ 
éonstamnaeht dé 12 à 15 mètres, suivant toute ptù^ 
habilité il y à fort peu d'eau sur toute retendue dtt 
rïvage; nous étions encore à â milles aii tnoini 
dé la terre lorsque nous mouillâtoes phr 8 mètres dé 
fond à l'abri de Tanjong-Salatan. Cette pointe, la 
plus septentrionale de l'île Bornéo, est formée égale- 
ment par des terres basses et couvertes d'arbres. 
Mais à l'intérieur elle présente quatre petits som- 
mets isolés qui s'élèvent en échelons en s'éloîgnant 
du littoral jusqu'à une petite montagne située à 
25 à 30 milles aH N. N. E. de Tanjong-Salatan , et 
qui est surtout remarquable parce qu'elle pr^ésente 
deux pilons à peu près d'égale hauteur. La côte qui, 
à partir dé la grande PôWn-Laut , tottrt pi^esqute eàt 
et ouest i ^han^ brusquement de direction à Tan- 
Joûg-^latan pour i'élever droit dans le nord ; à 5 à 
6 milles dé cette piointe , et trèâ^près de teiTe liai» 
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aperçûmes une petite île présentant un beau bou- 
quet d'arbres. 

Les îles Nousa-Seras, Kalou-Ohij, Meedenblîck, 
Middelbourg, Rotterdam, Amsterdam, Mara-Sing 
ont été placées, d'après nos observations, sur la 
carte n** 32 de TAtlas ; ce sont toutes des îles 
basses, boisées et généralement très-petites. Mara- 
Sing nous a paru être entourée d'un récif s'élen- 
dant à quelques encablures au large de l'île. La mer, 
en général peu profonde dans ces parages, était 
d'une tranquillité si grande au moment de notre pas- 
sage , que nous n'aperçûmes aucuns brisants autour 
de ces îles. Toutefois, au N. 0. de Meedenblick et à 
une distance de 5 à 6 milles nous fûmes obligés de 
changer brusquement notre route pour éviter des 
apparences de hauts-fonds; à 10 milles environ au 
N. O. des îles Nousa-Seras , nous sondâmes dans la 
nuit par 8 mètres de fond , ce qui nous força à mouil- 
ler inopinément. Suivant toute probabilité ces îles 
basses sont assises sur des plateaux s'étendant plus ou 
moins au large , mais sur lesquels il reste fort peu 
d'eau. 



Hydrographie, H. 12 
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CHAPITRE XXVI. 



Partie Nord-Ouest de l'île Jaya. 
(N* 33 de l'Ailas, 1086 da Catalogue da depdt de la marine.) 

La partie de Java , reconnue par nous , n'a été vue 
que de loin ; il existe sur toute cette partie des tra- 
vaux hydrographiques exécutés avec beaucoup de 
soins par les officiers hollandais ; en outre le pilote 
des côtes de Java a été publié par M. Melvil de 
Carnbée : une partie de cet ouvrage , celle relative 
au détroit de la Sonde , a déjà été traduite en fran- 
çais par Fauteur et M. Louis Halphen, ingénieur 
hydrographe. Devant des documents aussi complets, 
nos propres observations auraient aujourd'hui peu 
d'intérêt. 
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CHAPITRE XXVII. 



Terre Âdelie, régions circumpolaires. 
(K«i 84 et Si de l'Atlas, 9i4 et oi5 du Gatalogae da dépOt de la marine.) 

Au point de vue hydrographique, nous n'avons 
rien à dire de la terre Adelie ni de la côte Clarie ; 
nos mesures donnent à la terre Adelie une hauteur 
variable entre 400 et 500 mètres. Quant aux con^ 
tours, les cartes de Tatlas indiquent ceux de cette 
terre au moment de notre découverte; mais ces 
rivages, formés par des murailles de glace, sont 
évidemment variables avec l'époque de l'année et 
les saisons. Du reste , il est peu probable que ces pa- 
rages soient jamais fréquentés , si ce n'est peut-être 
par quelques hardis pêcheurs qui, dans tous les cas, 
n'iraient qu'à la dernière extrémité chercher un point 
de refuge au milieu des glaces polaires. Seulement je 
crois devoir rappeler une observation essentiellement 
nautique qui déjà a été consignée dans l'histoire du 
voyage : c'est qu'à partir du 50* de latitude sud et 
ensuite pendant toute notrp navigation dans les ré- 
gions glaciales , les vents ont presque constamment 
soufflé de la partie de Test ; et lorsque nous avons eu & 
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essuyer plusieurs coups de vent extrêmement violents 
de cette direction , nous n'avons eu que rarement des 
vents contraires. Les observations faites par les navi- 
gateurs qui ont parcouru les mêmes parages semblent, 
comme les nôtres , établir que par ces hautes lati- 
tudes les vents d'est sont les plus fréquents. 

Nous rappellerons aussi que dans les zones voisines 
du pôle magnétique , Tinfluence du bâtiment sur la 
boussole , variable , comuïe on le sait , suivant la di- 
rection du navire , a produit à bord de nos corvettes 
une déviation maxima de plus de 20" dans la décli- 
naison ; il sera donc prudent , avant de se fier aux 
indications de Taiguille aimantée , de reconnaître et 
de déterminer avec soin les déviations possibles de 
Finstrument suivant les différents caps du bâtiment. 
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CHAPITRE XXVIII. 



Iles Auckland. 
( N« sa de l'Atlas , 1087 da CaUlogoe da dépôt de U mtrine.) 

Les îles Auckland occupent un espace de 30 milles 
au plus du nord au sud ; leur largeur de Test à Touest 
est .variable ; vers le centre elle n*est pas de plus de 
5 à 6 milles. Placées entre le 50"* 30' et le 51* de la- 
titude , la végétation y est très-restreinte. Les parties 
élevées sont couvertes par des bruyères ; on ne ren- 
contre quelques arbres rabougris que dans les vallées 
bien abritées. Ces îles sont inhabitées; elles sont 
principalement fréquentées par les pêcheurs. 

Le groupe des îles Auckland se compose d'une île 
principale, Tîle Auckland, et de quelques îlots. Parmi 
ces derniers , un seul , Fîle Disappointment , est si- 
tué près de la côte occidentale; les autres sont groupés 
à Feutrée du havre Sarah*s-Bosom sur la pointe N. E. 
Nous n'avons vu de près que la côte méridionale de 
la grande île ; notre reconnaissance sur la face orien- 
tale a été faite avec des temps de brume et de pluie 
qui ne nous permettaient d'apercevoir les détails que 
pendant de très-rares éclaircies; quant aux côtes 
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septentrionale et occidentale , nous ne les avons re- 
levées que de fort loin. 

L*île Disappointment nous a semblé assez haute , 
terminée à la mer par des pentes rapides ; quelques 
rochers se montrent autour de ses bords. La côte oc- 
cidentale de l'île Auckland, ainsi que la côte méridio- 
nale , est élevée , très-uniforme et terminée à la mer 
par des falaises abruptes et inaccessibles. Sur la côte 
méridionale on remarque plusieurs ruisseaux dont 
les eaux se précipitent à la mer du haut des falaises, 
et forment des cascades qui seraient d'un bel efifet si 
leur volume était plus considérable. Il existe éga- 
lement sur cette côte plusieurs petites anses peu pro- 
fondes , et qui dans un temps calme pourraient peut- 
être faciliter l'abordage pour les embarcations. 

La côte orientale, au contraire, est extrêmement 
découpée; nous y remarquâmes une foule d'ouver- 
tures et de baies plus ou moins profondes où l'on 
rencontrerait peut-être des abris; mais cette re- 
cherche aurait peu d'importance grâce à la proximité 
du havre Sarah's-Bosom et des mouillages excellents 
qui s*y trouvent 

Sous le nom d'île Bennet, les cartes dont la pu- 
blication a précédé la nôtre, désignent une île qui 
formerait la partie méridionale du groupe , et , sui- 
vant ces renseignements nautiques, les bâtiments 
pourraient trouver un abri et un mouillage dans le 
canal qui séparerait cette prétendue île de la grande 
terre; nous n'avons rien vu qui puisse nous faire 
croire à cette opinion, toutefois il serait possible 
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que la partie de la côte désignée sur notre carte sous 
le nom de cap Bennet, appartint à une île séparée 
de File Auckland par un canal étroit , et dans lequel 
nos devanciers auraient mouillé. 

L'île Auckland présente à Tintérieur quelques 
montagnes ; à ce point de vue la partie septentrionale 
paraît être plus favorisée que la partie méridionale. 
Près du fond du havre Sarah's-Bosom, et occupant à 
peu près le centre de la partie septentrionale de Tîle, 
on remarque un sommet conique élevé, qui peut 
servir de point de reconnaissance pour gagner le 
mouillage. 

Les petites îles Rose, Verte et Enderby, situées sur 
la pointe N. E, du groupe , sont peu élevées , plates 
et terminées par des falaises ; au sud de Tîle Verte , il 
existe un vaste récif qui va rejoindre la grande terre 
en formant au large, dans le S. E. de cette île , une 
pointe avancée ; la mer, généralement grosse dans 
ces parages , brise avec force sur ce récif dans toute 
sa longueur ; en outre , quelques petites roches s'éle- 
vaut de plusieurs mètres au-dessus du niveau de la 
mer, en font facilement apercevoir les limites. C'est 
entre l'île Verte et celle d'Enderby que se trouve 
l'entrée du havre Sarah's-Bosom ; cette passe, large 
de plus d'un mille, profonde, est facile à reconnaître; 
les bords en sont sains et accores ; l'île Enderby et 
rîle Rose , liées entre elles et à la pointe N. E. de la 
grande terre par des rochers à fleur d'eau , défendent 
la baie du côté du nord ; au sud elle est garantie par 
l'île Verte et le vaste récif dont il a déjà été question. 
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Le fond paraît être également profond entre rîle 
Verte et la pointe la plus rapprochée de Tîle Auckland, 
qu'accompagne une petite île. Enfin , sur la côte sud 
d'Enderby, on remarque une petite anse (la baie des 
Sables) avec une belle plage de sable suffisamment 
garantie de la houle du large , et où le débarquement 
est facile. 

Après avoir couru quelques milles à Touest dans 
la passe, on ne tarde pas à reconnaître Tile des 
Basaltes, îlot escarpé de 6 à 7 mètres de hauteur, 
dont la roche noire et basaltique est' couverte d'une 
touffe d'herbes et de bruyères. On peut gouverner 
satis dangers sur cet îlot , dont les bords sont extrê- 
mement accores; ensuite choisir son mouillage à 
1/2 mille du rivage à l'ouest de l'île des Basaltes dans 
l'une des criques que forme le littoral. Toutefois, les 
grosses houles de l'ouest pénètrent quelquefois dans 
la baie jusqu'à rendre à la plage le débarquement dif- 
ficile ; au fond du havre , la mer est constanmient 
des plus tranquilles, et l'abri y est parfait. 

Malgré les descriptions pompeuses qu'a faîtes le 
navigateur Morell des forêts immenses des îles Auck- 
land , le navigateur n'y trouve au fond des vallées 
que quelques arbres maigres , rabougris et tortueux ; 
sur toutes les parties un peu élevées de ces îles on 
ne rencontre que des herbes d'un aspect jaunâtre. A 
l'ouest de l'île des Basaltes nous trouvâmes un ruis- 
seau de bonne eau, mais le ressac ne permettant pas 
aux chaloupes d'accoster les roches , il faut une 
pompe et de longues manches pour y faire sa provision. 
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Les eaux de la baie sont extrêmement poisson- 
neuses , en moins d'une heure nos matelots ont pris à 
la ligne plus de poisson qu'ils n'en pouvaient manger, 
c Le bois des îles Auckland , dit M. Rocquemaurel , 
» est noueux , cassant et impropre à la construction , 
» il serait même difficile de le débiter en planches et 
» de réquarrir en solives. Enfin , employé à brûler, 
» il a l'inconvénient d'exhaler une odeur nauséabonde 
» analogue à celle du poisson pourri. » 
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pointe orientale de la baie Adventure est également 
terminée par une traînée de petits îlots , ne laissant 
entre eux que de très-petites ouvertures. 

A partir de cette pointe l'île Stewart remonte droit 
au nord, ses terres s'abaissent graduellement; la 
côte forme plusieurs petites criques et on aperçoit 
quelques rochers très-rapprochés du rivage. Près et 
un peu au nord de la pointe orientale de la baie Ad- 
venture , il existe plusieurs rochers auxquels se lie , 
je crois , une b^nde de récifs dangereux s' étendant 
dans le S. £. à 3 à & milles au large. 

Détroit de Foveaux. — Le détroit de Fo veaux sépare 
les îles Stewart et Tavaï-Pounamou ; il est encombré 
par de nombreuses petites îles formant pour ainsi dire 
deux groupes séparés. Celui dont Tîle Bench est la 
terre principale est très-rapproché de Stewart ; cette 
île est plate et presque basse , les îlots qui sont au 
nord, beaucoup plus petits qu'elle, ne sont guère plus 
élevés, Roebuck est la plus grande du deuxième groupe, 
elle occupe à peu près le centre du détroit , ses terres 
sont médiocrement élevées , un grand nombre d'îlots 
entourent ses bords; vers le S. O. de Roebuck, il 
existe une petite île ; une ligne de brisants joint cette 
dernière à la pointe ouest de l'île principale et forme, 
dit'On , un port abrité avec bon mouillage ; autour 
de cette île on remarque plusieurs rochers isolés. 
Enfin, au N. O. de l'île Roebuck et au nord de l'île 
Bench , nous aperçûmes encore deux magnifiques pi- 
tons, excellents points de reconnaissance qui suivant 
toute probabilité appartiennent également à des îles 
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isolées ; nous ajouterons que lors de notre passage 
nous remarquâmes de fortes houles venant de Touest 
qui sembleraient indiquer quMl existe de larges ca- 
naux et des eaux profondes dans le détroit de Fo veaux. 
Ile Tavai-Pounamou. — Les terres de la grande île 
Tavaï-Pounamou qui forment la partie septentrionale 
du détroit de Foveaux sont, à en juger par le peu que 
nous en avons vu, peu élevées ; ce qu'il y a de certain 
c'est que , à l'ouest de la baie désignée par le nom 
de Bernardin sur notre carte , les terres vont en s'a- 
baissant rapidement. Suivant des renseignements que 
nous avons tout lieu de croire exacts , à l'ouest de la 
pointe limite de notre travail , il existerait une baie 
profonde et un mouillage excellent. La côte comprise 
entre la baie Bernardin et le havre Molineaux est très- 
accidentée , elle forme de nombreuses anses généra- 
lement peu profondes , mais au fond desquelles on 
aperçoit de belles plages de sable. La terre est de 
moyenne hauteur, elle s'élève généralement en pente 
douce vers l'intérieur où , malgré la brume , nous 
aperçûmes quelques sommets couverts d'arbres. Les 
points saillants du rivage sont en général terminés 
à la mer par des falaises blanchâtres et escarpées ; 
on remarque également un grand nombre d'îlots le 
long du rivage. Sous les noms de baie Bernardin, 
baie Anna , havre Molineaux , nous avons seulement 
voulu indiquer les emplacements probables des mouil- 
lages désignés ainsi par nos devanciers , car nous re- 
marquâmes sur la côte plusieurs ouvertures où il se- 
rait possible peut-être de trouver des mouillages. 
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Le havre Molineaux nous a présenté Tapparence 
d*une vaste baie tout ouverte à Test et terminée par 
des terres tellement basses que nous les apercevions à 
peine ; cette baie est facile à reconnaître lorsque Ton 
vient du sud , au cap avancé qui en forme la pointe 
méridionale. Ce cap est haut^ coupé à pic et terminé 
par huit petits îlots noirs et peu élevés qui forment 
traînée à son pied. Il nous a semblé également 
qu'une île basse occupait le centre de la baie; mais 
à la distance où nous étions placés les détails du 
fond de ce prétendu havre étaient extrêmement 
confus. 

Du havre Molineaux au cap Saunders la terre pré- 
sente un aspect des plus tristes et des plus monotones. 
La côte y est uniforme , moyennement élevée ; ainsi 
que celle que nous venons de décrire, elle est complè- 
tement dépouillée d'arbres ; quelques dunes peu éle- 
vées la surmontent ; le mont Saddle présentant deux 
pitons à peu près égaux y est facilement reconnais- 
sable y car il domine de beaucoup tout ce qui l'en- 
toure. 

La presqu'île qui forme le cap Saunders est plus 
accidentée ; les terres en sont plus élevées , quelques 
sommets se montrent sur le rivage généralement 
terminé par des falaises ou des pentes rapides. Près 
du cap Saunders et au sud de la presqu'île , nous 
aperçûmes une petite baie qu'en l'absence de ren- 
seignements précis , nous supposâmes d'abord devoir 
être l'entrée du port Otago ; mais en nous rapprochant 
de cette ouverture , nous vîmes la mer briser avec 
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force jusque sur la plage du fond, et heureusement 

nous évitâmes de noua y engager. 
Le port Otago est situé sur la face nord et près de 

la pointe N. E. de la presqu'île : « Ce port , dit 
M. Duroch qui en a dressé le plan, se présente 
du large sous un singulier aspect et peut facilement 
induire en erreur tout navigateur qui n'est pas 
parfaitement sûr de sa position. En arrivant par le 
nord et le N. O. on pourra apercevoir la passe, 
mais en atterrissant par Test et le N. E. on ne verra 
qu'une longue plage de sabla sur laquelle la mer 
brise avec fureur et qui pourra faire croire à une 
fausse baie. Cependant la position de ce port sur 
la face nord du cap Saunders lui étant bien connue, 
le navigateur pourra donner dedans hardiment en 
prenant toutefois quelques précautions indispen- 
sables. 

» La baie est ouverte entièrement au nord, ses 
deux extrémités sont formées par deux caps escar- 
pés ; celui de Test est très-reconnaissable à sa forme 
conique ; un banc de sable sur lequel la mer forme 
une barre joint ces deux caps. En donnant dedans , 
il faudra toujours-accoster le côté de Test ou bâ- 
bord en entrant et ranger la pointe à deux enca- 
blures et demie , la sonde rapportera toujours six 
mètres au moins. On se gardera bien de donner 
dans le milieu de la passe , il n'y a dans quelques 
parties que b kh mètres d'eau , et comme la lame 
est toujours grosse et creuse, on courrait risque d'y 
taloxiner« ce qui pourrait entraîner la perte du na- 
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vire. On n'accostera pas non plus la côte de Touest, 
parce qu'une fois en dedans du cap on serait obligé 
de courir assez longtemps le long d'une côte sa- 
blonneuse où la mer roule avec force et qu'on 
doublerait difficilement avec le flot. La meilleure et 
je dirai plus, la seule route à faire, sera d'accoster 
le grand morne de Test. La barre franchie , on 
gouvernera sur un autre morne conique restant 
à peu près au sud (pointe de la Pêcherie), on le 
rangera de très-près en se défiant des embardées 
occasionnées par le courant très-violent en cet 
endroit. Quand la pointe de sable qui est vis-à-vis 
cette pointe haute sera doublée on sera dans le 
port , et le meilleur mouillage sera alors un peu 
sur bâbord, dans un enfoncement formé par la 
côte et à trois encablures de terre , ou si on l'aime 
mieux on peut mouiller juste au milieu du port. 
» Je conseille de ne pas mouiller profondément, 
parce qu'en cas de chasse, on pourrait se jeter 
sur un petit banc où il n'y a que 3 à /i mètres 
d'eau et qui est juste dans le milieu de la largeur 
du port. Il faut absolument s'affourcher parce que 
les vents du S. E. y soufflent avec violence. Sur 
son affourche on n'aura plus à s'occuper de la sû- 
reté du navire. » 
A partir du port Otago , la terre court d'abord & 
l'ouest pour remonter ensuite au nord en formant 
une vaste baie dont le fond ne nous est pas connu , 
mais qui est complètement ouverte aux vents d'est 
et de N. E. Toute cette côte est des plus accidentées , 
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de beaux pitons la dominent; F un d'eux, situé par 
45* 3â', remarquable par sa forme conique régulière, 
nous a semblé former, suivant toute probabilité, une 
île séparée de la grande terre par un étroit canal. 
Quoiqu'il en soit, le rivage présente dans cette partie 
quelques découpures qui, mieux étudiées, pourraient 
peut-être avoir quelque imporlance. Une belle chaîne 
de montagnes courant dans la direction du N. N. £., 
s'étend à partir de cette prétendue île dans l'inté- 
rieur des terres, laissant voir presque jusque sous 
le parallèle de la presqu'île de Bancks de magnifi- 
ques pitons. 

Par &5* 26' de latitude, le rivage présente une 
pointe assez facile à reconnaître à un petit sommet 
conique qui la domine et a un petit îlot qui la termine. 
Près de cette pointe au S. E. et à & à 5 milles de 
distance, des renseignements qui nous ont été donnés 
au port Otago , indiqueraient des récifs à fleur d'eau ; 
si ces renseignements eussent été exacts nous eus- 
sions nécessairement rencontré ces dangers, car nous 
étions favorisés par un beau temps et un horizon 
magnifique ; toutefois il est probable que ces brisants 
existent, seulement ils occuperaient une position 
différente de celle qui nous a été indiquée. 

Contrariés par le vent, nous n'avons pu recon- 
naître les détails de la côte comprise entre cette 
pointe et la presqu'île de Bancks; au S. 0. de cette 
presqu'île , sur une étendue de près de 100 milles, 
le rivage nous a paru extrêmement bas , formé par 
des graviers et privé de végétation. 

Hydrographie, II. i3 
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La presqu'île de Bancks apparaît de loin comme 
une lie isolée et élevée ; elle est formée par des 
terres hautes , terminées à la mer par des falaises à 
pic. De nombreuses découpures existent sur son 
Contour, et Ton y connaît plusieurs ports excellents. 
Ceux que nous avons visités sont le havre Perakî et 
le havre Akaroa , tous les deux situés sur la côte mé- 
ridionale. Le havre Peraki serait sans importance si 
les pêcheurs qui le fréquentent , venaient à l'aban- 
donner. Le mouillage y est mauvais et Tabri très- 
imparfait; mais par sa position ce havre présente aux 
baleiniers des avantages pour la pêche , car ils peu- 
vent facilement chaque jour envoyer leurs embar- 
cations au large , à la découverte des baleines. 

Le havre Peraki n'a pas plus d'un mille de profon- 
deur, sur un demi-mille de largeur; il est complète- 
ment exposé aux vents du S. O. ; excepté au fond de 
la baie où il règne une belle plage de sable , les bords 
sont formés par des falaises inabordables. Rarement 
la mer y est calme, les bâtiments doivent être munis 
de bons câbles et de fortes ancres lorsqu'ils s'expo- 
sent à y mouiller. A 3 ou 4 encablures au large de 
la pointe sud de cette petite anse , il existe à fleur 
d'eau un récif dangereux , qu'il faut veiller avec soin 
pour l'éviter. 

Le havre Akaroa, situé à l'est du havre Perakî, se 
reconnaît du large à un petit sommet qui le domine ; 
bien que ce sommet ne soit pas le plus élevé de la 
presqu'île de Bancks , il est très-reconnaissable à sa 
forme conique. Les deux extrémités de la passe qui 
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conduit au mouillage sont « comme celles du hàVre 
Peraki « foirmées par des falaises à pic très-élëtéeS et 
inabordables; du large, l'entrée du port se présente 
sous Tapparence d'une coupée ; on distingue quelques 
rocbers plats aux pieds des falaises sur lesquels la 
mer brise avec force , et qui tendent à faire croire 
que cette passe déjà étroite est barrée par des bri^ 
sants ; à près d'un demi-mille au large de cette entrée, 
les eaux deviennent jaunâtres « comme à l'ëmbou* 
chure d'une rivière^ cependant la passe est profonde, 
parfaitement saine et sans dangers. « Lé havre d'Âka- 
» roa, dit M. Bocquemaurel, n'a pas moins de 10 à 
» 12 milles de longueur sur une largeur moyenne 

• de un mille et demi. Les terres qui le forment 

• soht élevées et tellement accores qu'un navire peut 
» les ranger sans crainte à moins d'une encablure, 

• ëxdepté vers le fond où il y a mpins d'eaui A partir 
1 de l'entrée , le brassiage uniforme est de 30 à 
» 85 mètres au milieu ^ et de 12 à 15 Sur les bords. 
1 Les vents du S. S. E. qui enfilent le havre dans 
» toute sa longueur soulèvent à l'entrée une grosse 
1 houle qui produit sur les bords un remous asse2 
1 fort pour rendre le débarquement difficile et quel- 
» quefois même impossible, si ce n'est dans leé anses 
» du fonds Mais le mouillage dans la partie est ÛU 
» havrô n'en est pas moins regardé comme trës^sûi* 

• dans toutes les circonstances. Le havre est signalé 

• par un piton élevé qui ^ vu du sud -, paraît être la 
» partie culminante de la presqu'île. Quand on re- 
> lave ce piton au nord du compas et qu'on se 
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trouve à 9 ou 10 milles déterre, on voit se dé- 
tacher de la pointe est de la presqu'île un ro- 
cher qui reste à peu près au N. N. E. 1/2 E. 
Partant de la position donnée par ces relèvements 
on peut courir au nord pour attaquer la côte , et 
chercher dans les falaises la coupée d'Akaroa. A 
droite et à gauche sont des rochers éloignés de 
terre de 100 à 150 mètres ; la mer brise avec force 
sur ces rochers qui doivent être presque noyés 
par les grandes marées. La passe n'a pas tout à 
fait un mille de largeur ; mais on peut y louvoyer 
par une brise faite en se défiant des falaises es- 
carpées qui l'interceptent ou la dévient. Si la brise 
manque , il faut se maintenir au centre de la passe 
autant que possible , et mouiller par 26 mètres 
fond de sable pour étaler les remous de marée qui 
portent sur les falaises. Un capitaine baleinier 
nous a surtout recommandé de nous défier de 
celle de l'Est qui forme un petit golfe où il serait 
très-dangereux de dériver. Après avoir cheminé 
un mille à un mille et demi dans la passe et laissé 
derrière soi les falaises de l'entrée, tout danger 
cesse et l'on peut mouiller partout. L'ancrage des 
baleiniers est environ à cinq milles de l'entrée et 
sur le bord oriental du havre à 3 encablures de 
terre. Là se trouve une petite plage de galets où 
coule un ruisseau. L'eau est bonne et facile à faire 
en roulant les futailles sur la plage. Mais le ressac 
» empêche souvent de les embarquer dans les chalou- 
> pes qui sont obligées de les remorquer en drôme* » 
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Naus quittâmes la baie d'Akaroa le 17 avril ; une 
brume des plus épaisses ne tarda pas à nous envelop- 
per; les journées des 18 et 19 furent péniblement 
employées à traverser la baie Pegasus ; plusieurs fois 
il nous arriva de sonder par 30 , 20 et 13 mètres , 
nous entendîmes même distinctement la mer briser 
près de nous ; mais la brume ne nous laissait d'ho- 
rizon visible autour de nous qu'une distance au plus 
triple de la longueur du bâtiment ; nous ne pûmes 
ni apercevoir la côte ni même tracer la route des 
corvettes avec précision ; le 20 juillet , lorsque l'ho- 
rizon s'éclaircit , nous étions au nord de la baie Pe- 
gasus; la terre qui se présenta devant nous était de 
moyenne hauteur, quelques sommets peu élevés do- 
minaient le rivage généralement peu accidenté et 
terminé à la mer par des falaises au pied desquelles 
nous remarquâmes quelques îlots. 

Parmi tous les points de la côte comprise entre le 
cap Campbell et la baie Pegasus , le plus saillant , le 
plus facile à reconnaître est la petite presqu'île for- 
mant la pointe sud de la baie Looker's, et faisant sail- 
lie au large. Cette presqu'île est dominée par deux 
petits sommets, qui, quoique peu élevés, se distin- 
guent fort bien; plusieurs rochers et une traînée 
de brisants entourent ses bords. Au sud de cette 
presqu'île , la terre est assez élevée , tandis qu'au 
nord le rivage est formé par des terres basses. 
Les pêcheurs de baleines indiquent sous cette lati- 
tude l'entrée d'une rivière qui serait navigable 
pour les bâtiments d'un faible tonnage et qu'ils dé- 



signent sous le nom de rivière Looker^s ; bien qu'au 
sud de cette presqu^ile on remarque une coupée , 
qui pourrait être l'embouchure d'un petit cours 
d'eau , il est probable que l'entrée de la rivière en 
question est située au nord de cette presqu'île, Qt 
c'est ce que nous avons voulu désigner sous le nom 
de baie Looker's. Au nord de cette baie, le rivage 
présente des terres assez élevées ; à l'intérieur nous 
aperçûmes quelques hautes montagnes dont Iq8 
cimes étaient couvertes de neige, mais bientôt la 
brume vint les cacher sans nous laisser le temps de 
pouvoir par nos relèvements en fixer la position. Au 
sud du cap Campbell, entre deux petits sommets 
nous remarquâmes une coupée très-étroite, indiquant 
un canal ou Tembouchure d'un cours d'eaq; sur 
toute rétendue du rivage compris entre ce cap et la 
baie Looker's , c'est le seul accident de terrain que 
nous ayons à signaler. Le cap Campbell , qui ter- 
mine au N. E. l'île Tavaï-Pounamou , est de moyenne 
hauteur, formé par des terres abruptes et paraissant 
très-accores. 

Notre travail hydrographique s'est de fait terminé 
au cap Campbell. En quittant l'Ile Tavaï-Pounamou, 
nous avons fait deux mouillages sur l'île Ika'^na-Mawi; 
l'un à la baie des Iles dont nous ne parlerons pas , les 
voyageurs qui nous ont précédés ayant donné des des- 
criptions détaillées de cette baie ; l'autre dans la baie 
moins connue de Tauranga, baie peu recherchée 
comme abri , mais cependant fréquentée à cause des 
ressources qu'elle offre aux pécheurs pour les vivres 



que Yon y trouvait encore eu abondance au monoient 
de notre passage. Voici ce qu'en dit M, Rocque- 
maurel dans son journal : f La baie Tauranga a la 
» forme d'un demi-cercle; elle est bordée d'une 
> plage de sablç^ au delà de laquelle les terres de 
9 rintérieur s'élèvent en pente douce vers la chaîne 
9 des montagnes de Tîle ; la largeur entre les deux 
» pointes de l'entrée est d'environ 5 milles; à l'ouest 
9 de la pointe sud se trouve une rivière et un bois 
» d'arbres trè>-élevés, mais dépouillés et n'offrant 
» presque qu'un tronc. L'embouchure de la rivière 
» est barrée par un banc que les embarcations ne 
» peuvent franchir qu'à marée haute. Notre grand 
9 canot a même ét^ obligé de mouiller en dehors, 
» et de se servir d'une baleinière pour communi- 
» quer avec la terre et entrer dans la rivière. 

» La baie de Tauranga, ouverte du sud jusqu'au 
9 N. E. , doit être regardée comme un mauvais mouil- 
9 lage ; avec des vents de sud et même S. S. 0. , 
ï la houle déferle avec violence sur la plage de sable 
» qui la borde et y rend presque impossible l'ac- 
9 costage des canots. La pointe sud de la baie forme 
» un gros morne dont on distingue bien les couches 
9 de grès qui plongent vers le nord sous une incli- 
9 naison de 20 à 30 degrés. Une petite île de moyenne 
9 hauteur et de forme allongée se trouve au sud de 
9 la pointe nord de la baie , mais elle ne paraît pas 
9 former avec la grande terre un abri suffisant. Un 
9 navire américain a fait côte auprès de cette île , à 
9 la suite d'un coup de vent de S. E. ; sa carcasse , 
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» au moment de notre passage, était encore en 
» partie au-dessus du niveau des eaux. » 

A Test de la pointe nord de la baie Tauranga et au 
sud du cap Gable, à environ 10 à 12 milles de la côte , 
nous reconnûmes encore un récif à fleur d*eau 
très-dangereux , sur lequel la mer brisait avec 
une violence extrême. Ce danger, signalé depuis 
quelque temps par les pêcheurs , mais dont la posi- 
tion restait encore douteuse avant notre passage, 
avait échappé à nos prédécesseurs lors de la recon- 
naissance de cette côte, en 18S8, par la corvette 
V Astrolabe. La route de ce bâtiment , tracée sur la 
carte dressée par M. Lotin , indique que , lors de son 
premier voyage , le capitaine Dumont d'UrvîUe a dû 
passer très-près de ce danger sans Fapercevoir. 
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CHAPITRE XXX. 

Iles Loyalty. 

(N« 39 de l'Adas, 1089 du Catalogae da dépôt de la marine.) 

Les îles Loyalty présentent un caractère uniforme ; 
ce sont des terres peu élevées, extrêmement plates et 
toutes terminées à la mer par des falaises abruptes et 
blanchâtres. La végétation de ces îles dijQTère beau- 
coup de celle des terres placées dans le grand Océan 
sous les mêmes latitudes. Les arbres y sont généra- 
lement rabougris et clairsemés , cependant les pins 
de Norfolk y paraissent nombreux et forment des 
touffes élevées qui dominent , et qui se distinguent 
facilement du large. Nous avons reconnu et suivi 
toute la bande méridionale de cet archipel. 

L'île Britannia, la plus occidentale de toutes, 
est élevée de 30 à kO mètres au-dessus du niveau de 
la mer ; on y remarque une grande quantité de pins 
s'élevant droits comme des pieux fixés en terre , la 
plage comprise entre les falaises et la mer est étroite 
et garnie de quelques cocotiers. Le cap Boyer forme 
une pointe saillante à Test ; la côte S. 0. présente 
deux baies ouvertes et séparées par une presqu'île 



- 802 - 

très-remarquable (le cap Desgraz); un petit monti- 
cule la domine, et bien qu'il soit peu élevé au-dessus 
des autres terres de Tîle, il s*en distingue facilement. 

L'île Hamelin n'est qu'un îlot; l'île Laine, que 
nous avons aperçue de fort loin , n'a guère plus d'im- 
portance. 

L'île Chabrol , dans son ensemble , offre le même 
aspect que Britannia; la côte sud, comprise entre 
les caps de Flotte et Lafond , présente peu d'acci- 
dents. Il existe une grande baie tout ouverte entre 
la pointe Aimè-Martin et le cap Lefèvre ; mais nous 
ne l'avons vue que de fort loin. 

L'île Halgan, plus petite que Çbabro} et Britannia, 
est limitée à l'est par une longue falaise semblable à 
celles qui forment les rivages de ces îles ; cette terre 
est , comme ses voisine^ , boisée , platQ et nnifor^ 
Qiément élevée de 30 à liO mètres aunlessus du 
niveau de la mer; mais vers l'ouest Stver^ Iç sud, 
l'île {{algan présente une vaste ceinture de petites 
ile^ , au milieu desquelles M« le capitaine de (régate 
M^rcQ£^u , commandant de F Archer^ 4Uianct , ^ re- 
connu plusieurs passages qui lui ont permis M pé- 
nétrer daps l'intérieur et de mouiller près de la 
cOte occidentale, Npus n'ayons rçconnu que quel- 
ques^uneg de ces petite^ fies, çeUçf» qui ajustent 

(laps le St 0, l,a nuit ne nousi perinit d'apçrçevpir 
que très-imparfeitemept celles qui , vQisipçp de la 
pointe sud de l'île Eialgem, eemWept en être 1«l çon- 
tinuetion, 

Nqu» avoR» 90US les yeux upe e»rte manvscrlt^ 



dressée pw M. Sîcar4 , sous les or4rçs de M. Marceau, 

Cette carte indique que TAe Halgan serait accompa- 
gnée dans le sud par det|x îles assez grandes et très- 
rapprochées présentait des plateaux isolés qui , dp 
loin , nous ont semblé former des îles séparées ; ^ 
l'ouest de cette dernière qommepcerait Ja chaîne des 
petites îles , h travers lesquelles il ei^isterait plusieurs 
passes praticables. Cette carte manusçritei dopt les 
détails doivent être exacts , semble laisser à désirer 
pour les positions relatives des terres ; j'ignore si 
elle sera grayée , mais je transcris ici te^^tuellement 
}a note qui y est jointe , bien que les noms des terres 
ne soient point portés sur le numéro 39 de notre 
atlas ; ce spnt ceux que les indigènes donnent auj 
îles et îlots. 

» VllQ Wea ( Halgan ) , comme les antres îles 

» Loyalty, offre presque partout, dans toute la partie 
» de l'est , une côte uniformément plate et taillée h 
» pic , de 25 à 85 mètres dehauteur. Pans le nord et 
9 dans le sud se trouvent des plateau?^ isolés de tpute 
p grandeur! de toute forme, la plupart taillés h pic 
I» et que leur élévation rend très-apparents au milieu 
» des terrains bas qui les entoure. Jls peuvent pffrir 
» d'excellents points de relèyement. 

» Les îles Pléiades (toutes les petites îles situées à 
9 l'ouest de l'île Halgan) sont unies entre elles par 
» une bande de récifs, Entre ces îles se trouvent plu- 
p sieurs passes ; la première , en partant du N. Et api 

» S. de l'île Jchonon p» Isuma (cette île, la troisième, 
» au ja. Om est un pjatea» h pic). Cette pasife est 
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rendae très-dangereuse par un rocher dans le mi- 
lieu , qui ne brise que par moments, 
» La deuxième est au S. O. de Tlle Wegnîock 
(cette île est la sixième au N. O,). C'est une belle 
passe ayant environ 1/3 de mille de large entre 
deux pointes de récifs. Le courant y est très-fort , 
surtout au moment du jusant. Dans le S. E. de la 
petite île Holou (ce nom ne figure pas sur la carte 
de M. Sicard , probablement l'île qui est à l'ouest , 
la plus voisine de Wegniock) paraissent des taches 
noires qui se détachent du fond bleu et que l'on 
pourrait prendre pour des roches élevées ; mais il 
n'y a rien à craindre. L'île Wegniock est très-re- 
connaissable par trois touffes de tamarin ; c'est la 
seule qui ait des arbres. 

» La troisième passe est entre l'île Holou et l'île Ho 
(l'île la plus voisine à l'ouest de l^île désignée pro- 
bablement sous le nom de Holou) ; elle est très- 
étroite et on doit ranger de près l'île Holou ; les 
récifs s'étendent dans l'est de l'île Ho. 
» La quatrième passe , à l'ouest d' Agnen ( la plus 
grande des îles occidentales) , nous a été indiquée 
par les naturels. 

» Entre Agnen et Ânemata (cette île est la qua- 
trième , à l'ouest des deux grandes îles dont nous 
avons parlé, placées près la pointe S. 0. de l'île 
Halgan) se trouvent d'autres passes, et, notamment, 
la plus grande de toutes, mais nous n'avons pas de 
renseignements pris à ce sujet. 
' Dans le sud, la première passe, vers le S. 0., 
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est à Touest d'Anemata : elle est très-étroite* La 
deuxième , à Test d'Anemata, est très-large et très- 
belle ; un haut-fond de 13 à 18 mètres joint les 
deux pointes de récifs. On voit très-bien le fond en 
passant , mais on tombe de suite par 20 à 25 mè- 
tres de fond en dedans. La troisième, appelée 
Yassan-Maak ( entre les petites îles et les deux 
grandes dont il a été parlé), ne peut être fré- 
quentée qu'avec des vents sous vergues. Les deux 
petites passes , à Test et à Touest de Tile Lekin 
(la plus petite des deux grandes îles dont il a été 
question et la plus rapprochée de la pointe sud de 
rUe Halgan) , ne sont praticables que pour les pi- 
rogues. 

» Ces îles manquent d'eau; il n'y a que quelques 
mares d'eau stagnante. Le fond est généralement 
mauvais près de la côte. C'est un plateau uni de 
sable et de corail, sur lequel les ancres n'ont que 
peu de prise. Dans le milieu et dans la partie ouest , 
le fond est moins mauvais et même bon en beau- 
coup d'endroits. Les habitants ont très-peu de vi- 
vres; le terrain est mauvais. Les deux grandes tri- 
bus sont presque toujours en guerre. Les naturels 
sont traîtres et perfides; l'antropophagie existe 
chez eux dans tout ce qu'elle a de plus monstrueux; 
nous avtfns échappé deux fois comme par miracle 
à la dent de ces cannibales. » 
Toutes les îles Pléiades sont basses et accompa- 
gnées de récifs. Les îles Beaupré semblent faire 
partie de ce groupe. Entre ces îles Pléiades et les 
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tles Beaupré nous aperçûmes en effet un récif étendu 
Courant du N. E. au S. O. et surmonté par un petit 
rocher isolé. Enfin nous aperçûmes et nous recon- 
nûmes de près l'île du Milieu de Tamiral d'Entre- 
casteaux , mais nous ne vîmes pas Tîle Écho portée 
suî* la Carte de ce navigateur, ni le récif qui ^ d'après 
cette carte et celle du voyage de C Astrolabe ^ dres- 
sée par M, Guilbert, envelopperait ces îles. D'un 
autre côté, la position que nous avons assignée 
à cette île diflFère de quelques minutes de celle de 
M. Guilbert, qui lui-^même avait déjà trouvé des 
positions et des gisements bien différents de ceux 
affectés aux mêmes terres par M. Beautemps-Beaupré^ 
lors du voyage de l'amiral d'Entrecasteauxt La 
position de notre navire ^ le 15 mai à midi , bous 
ikit croire que notre latitude pour cette île est la 
bonne , et côioime elle se rapproche beaucoup plus 
de celle de M. Guilbert que de celle de M« Beautemps- 
Beaupré , tiôus avons adopté la carte de M. Guilbert 
pour ajouter à la nôtre l'île Écho et les récifs , for« 
mant avec l'île du Milieu et une autre îlot plus sud i 
le groupe des îles Beaupré ; toutefois nous ne croyons 
paà que ces récife s'étendent autant à l'ouest » car 
dahs ce cas nous aurions dû les apercevoir 

L'île du Milieu malgré ses petites dimensions est 
habitée, elle est un peu élevée au-dessus de l'horixon 
et littéralement couverte de cocotiers* Elle nous 
a semblé complètement dégagée de récifs, tout au 
moins nous n'en avons aperçu aucun , bien que nous 
Ayons vBhgé de près sa côte occidentale. 
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CHAPITRE XXXUI. 

Louisiade^ côte Sud-£st de la NouTelle-Guinée. 
(N<» 40 de rAtUs , 1090 da Catalogue da dépOl de la marine.) 

La reconnaissance des corvettes V Astrolabe et la 
Zélée ^ sur la partie S. E. de la Nouvelle-Guinée, s'est 
étendue du 144* 45' de longitude jusqu'à Tile Rossel, 
par 152* de longitude orientale; cette île termine à 
Test l'archipel auquel nous avons conservé le nom de 
Louisiade , donné par Bougainville, son découvreur. 

Jusqu'ici les limites dans l'est de la Nouvelle- 
Guinée, proprement dite, restent encore inconnues ; 
l'amiral d'Entrecasteaux qui a fait la reconnaissance 
de ces terres, en passant au nord de la Nouvelle-Gui- 
née, a rencontré une foule d'Ues plus ou moins 
grandes, le plus souvent enveloppées par des récifs 
qui ne lui ont pas permis d'approcher la côte de la 
grande terre ; nos corvettes , en longeant les côtes 
méridionales , ont reconnu que la Nouvelle- Guinée 
était terminée à l'est par un archipel extrêmement 
nombreux enveloppé par une barrière à peu près 
continue de récifs de coraux , s'étendant de l'est à 
Touest entre les méridiens i&9* et 153e-15. 



— 208 — 

En quittant les îles Loyalty, nous gouvernâmes 
directement sur l'île Rossel ; mais dans la journée du 
22 mai , entraînés par des courants très-rapides dans 
le nord , nous nous trouvions à midi bien au nord de 
cette île, lorsque , d'après notre estime, nous nous 
croyions tout au plus sur son parallèle ; la veille nos 
estimations avaient constaté 10 milles de courant au 
sud, et nous étions loin de nous attendre le lendemain 
à des courants contraires aussi violents. Ces courants 
dans le nord se firent encore sentir vivement pen- 
dant les journées du 22 et du 23 mai , employées à 
louvoyer avec les vents de S. E. pour doubler le cap 
de la Délivrance ; toutefois ils diminuaient considéra- 
blement d'intensité , à mesure que nous nous éloi- 
^gnions de terre , ils hâlèrent l'est à mesure que nous 
nous écartâmes de la côte , et ils devinrent insensi- 
blés aussitôt que nous eûmes relevé au N. E. l'île 
Adèle, située à l'extrémité des brisants. 

L'île Rossel est très-élevée , couverte d'une riche 
végétation ; elle se verrait de fort loin et serait d'une 
facile reconnaissance , si ses terres n'étaient pas si 
fréquemment enveloppées par des brumes épaisses. 
Il est certain que dans la journée du 22 mai , alors 
que les courants nous drossaient dans le nord , nous 
avons dû passer assez près de la terre , dont cepen- 
dant nous n'aperçûmes aucune apparence ; le temps, 
il est vrai , était pluvieux , bien que l'horizon parût 
assez clair. La côte septentrionale de l'île Rossel, 
que nous reconnûmes de près , est enveloppée par 
un récif continu allant rejoindre le grand récif 
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Rossel , reconnu par Tamiral d'Entrecasteaux ; nous 
aperçûmes sur la côte une ouverture indiquant une 
baie assez profonde ; mais le récif parsemé de quel- 
ques rochers qui s'étend au large, nous a semblé en 
fermer Taccès. 

L'île Adèle , située à 7 à 8 milles à Test du cap de 
la Délivrance, est une petite île basse , boisée , liée à 
nie Rossel par un vaste récif dont elle fixe la limite 
la plus orientale. Ce récif s'étend dans le sud et Id 
S. 0, en enveloppant toutes les terres ; bien que nous 
n'ayons suivi que de trop loin pour en reconnaître 
les détails , cette immense barrière de corail com- 
prise entre l'ile Adèle et la presqu'île de Condé ; on 
n'a pas cessé d'apercevoir les brisants du haut de la 
mâture des corvettes, et, si elle n'est pas conti- 
nue , il ne doit y exister que des coupées étroites. 

Les îles du S. E. sont hautes; la plus orientale de 
ces îles est aussi la plus grande , elle se termine à 
l'est par des terres en pente douce dont nous n'aper- 
çûmes l'extrémité qu'imparfaitement. A l'ouest, 
nous vîmes une foule de sommets élevés et de forme 
conique. La presqu'île Condé est dominée par un 
petit mamelon au pied duquel il existe un village. 
Les îles Chaumont sont hautes quoique fort petites ; 
suivant toute probabilité, l'ouverture qui existe à 
l'est de ces petites îles est celle d'un canal qui divise 
les îles du Sud-Est. Ces terres avaient été reconnues 
par l'amiral d'Entrecasteaux, ainsi que les îles du 
Calvados , dont nous ne fîmes qu'apercevoir les som- 
mets et de fort loin. D'après les cartes dressées par 

Hydroxrtphit I II. |4 
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M. Beautemps-Beaupré, ces sommets seraient situés 
un peu plus sud que sur notre carte ; dans tous 
les cas , ces îles n'auraient qu'une faible épaisseur. 
D'après la route tenue par Tamiral d'Entrecasteaux 
ces positions , au moins pour les îles du Calvados , 
doivent être meilleures que les nôtres qui n'ont été 
obtenues que de trop loin pour avoir une confiance 
entière dans les relèvements qui ont servi à les fixer. 
Il serait même possible que les montagnes portées 
sur notre carte sous le nom d'îles du Calvados ne fus- 
sent que des sommets appartenant à une même terre. 

Le récif qui, à partir de l'île Adèle, enveloppe toutes 
ces terres, s'en rapprocheprès de la presqu'île Condé, 
mais ensuite il court à l'ouest jusque par 150"* 30' de 
longitude , ne laissant que deux passes très*étroites. 
Là il cesse d'être continu, et nous n'aperçûmes plus 
que deux pâtés isolés. Nous n'avons pas examiné l'es- 
pace compris entre ces dangers et les îles Montemont ; 
il est probable qu'il y existe des hauts-fonds de corail. 

Les îles Montemont, Duch&teau, Jomard, Duperré, 
Lejeune, Kosman, Imbert, Ouessant (vue par Bou* 
gainville) Stuers, sont des terres basses, boisées et 
très-petites ; toutes ces iles sont enveloppées par le 
récif qui, à l'exception de quelques ouvertures , où 
très-probablement il y a de grands fonds , s'étend sur 
une ligne continue de l'est à l'ouest. En dedans de 
ce récif, flanqué de distance en distance de rochers 
et de bancs de sable , la mer est d*une tranquillité 
parfaite. 

Les îles Stuers semblent former la limite occiden- 
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taie de cette immense chaîne madréporique ; suivant 
toute probabilité, elles doivent être aussi la limite de 
Farchipel de la Louisiade. Les îles Teste , Lebrun , 
Dumoulin» Brumer, Castori, Blanchard, Léocadie, 
Tissot, Mallein, ainsi que tous les rochers sans nom, 
jetés au milieu de ces îles » sont des terres élevées 
débarrassées de récifs, et paraissant très-accores. 
Au nord de cet archipel , la côte présente une suite 
de pitons dominant des terres déjà très-élevées et 
appartenant problablement à la Nouvelle-Guinée. 
Toutefois le rivage, depuis le cap S. E. , jusqu'au 
cul-de-sac de TOrangerie, est tellement découpé et 
accidenté que , suivant toute probabilité , il est formé 
par une multitude d'îles élevées , séparées par des 
canaux étroits. Près du cul-de-sac de l'Orangerie , il 
existe un groupe dont les îles Dufaure , Webb, Roux 
font partie , et qui est parsemé de petits rochers très- 
élevés. Toute cette côte nous a paru, du reste, très- 
saine et très-accore, et il n'est pas douteux que l'on 
y trouverait de nombreux et excellents mouillages 
à la suite d'une exploration de détail. 

Le cul-de-sac de l'Orangerie, ainsi nommé par 
Bougainville, forme une large baie, toute ouverte 
au sud ; le» terres qui en limitent le fond présen- 
tent un aspect bien différent de celles que nous avons 
reconnues plus à l'est; elles forment en effet un 
plateau élevé s'abaîssant en pente douce jusqu'au 
rivage, elles sont couvertes d'une magnifique vé- 
gétation ; les brumes et les pluies qui fréquemment 
vinrent gêner notre travail ne nous permirent pas 
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d'en reconnaître les détails. Les terres situées à 
l'ouest de la baie , quoique moins découpées que 
celles de l'est, semblent cependant former également 
plusieurs îles élevées; au large de la pointe occi- 
dentale du cul-de-sac de l'Orangerie un récif de co- 
rail flanqué de plusieurs îlots, les îles Toulon,' s'é- 
tend parallèlement au rivage ; toutefois ce récif ne 
s'étend pas jusqu'à la petite île Juliade que nous 
avons vue de fort près et qui nous a paru sans dangers. 
Contrariés par le vent et la pluie , nous n'avons pu 
reconnaître les détails de la côte comprise entre les 
îles Toulon et Grange ; elle est formée par de hautes 
terres dont nous aperçûmes de loin les sommets. A 
partir des îles Grange rien n'est plus gracieux que 
l'aspect de cette terre , le littoral est formé par des 
plaines basses couvertes de cocotiers dominés par des 
sommets assez élevés et qui, vus de loin, semblent 
former des caps avancés ; suivant toute probabilité 
sous le nom de cap Rodney et Hood , hos devanciers 
ont désigné les sommets qui dominent les terres, car 
les pointes auxquelles nous avons conservé ces noms 
sont basses et ne se voient pas de fort loin. Avec les 
terres basses qui forment le rivage entre la pointe 
Hood et le cap Colombier on retrouvé les récifs de 
coraux; à part deux ou trois ouvertures cette barrière 

m 

dangereuse s'étend sans interruption entre les pe- 
tites lies Coutance et Grange ; il est certain qu'en 
dedans de ce récif on trouverait un excellent abri et 
très-probablement de très-bons mouillages. A partir 
de l'île Coutance , le récif se rapproche beaucoup du 
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rivage; il n'est pas continu, il ne présente plus que 
des pâtés isolés. 

Enfin à Touest de la pointe Hood , la côte change 
brusquement de direction et court dans N. N. 0. ; 
elle change également d'aspect ; les terres qui for- 
ment le rivage sont moins élevées que les sommets 
qui dominent les terres basses à Test de cette pointe ; 
mais elles sont formées par des collines très-acci- 
dentées dont les pentes encore rapides s'étendent 
jusqu'à la mer. 

Le cap Passy qui limite notre travail dans l'ouest 
est formé par des terres médiocrement boisées et 
élevées ; au delà de ce cap la côte semblait remonter 
brusquement vers le nord. Une magnifique chaîne de 
montagnes s'élève à l'est du cap Passy à quelques 
milles dans l'intérieur des terres , elle a reçu le nom 
de mont Astrolabe, c'est un excellent point de recon- 
naissance lorsque les terres sont dégagées de ces 
brumes qui semblent les envelopper presque con- 
stamment. 

Pendant toute notre navigation le long de cette 
côte , les courants que nous avions trouvés si vio- 
lents aux abords de l'île Rossel furent presque insen- 
sibles; et en attribuant à l'estime une précision que 
nous ne pouvons admettre, ces courants s'il en existe, 
porteraient dans des directions très- variât les. 
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CHAPITRE XXXII. 



Détroit de Torrès. 

(N* 41 de rAiUfl» 1091 do GâUlogue do dépôt de I« mtrine.) 

Le détroit de Torrès compris entré la NotlveUe- 
Guinée et la Nouvelle-HoUande , est tellement em- 
barrassé de récifs qu'il n*y existe que des passages 
généralement très-étroits, le plus fréquenté est celui 
qui longe le rivage de la Nouvelle-Hollande. Nos cor- 
vettes pour traverser le détroit prirent le passage in- 
diqué par Bligh ; le principal avantage de ce passage 
serait de présenter à Test une grande ouverture. 
Cest de toutes les passes connues celle qui se rap- 
proche le plus de la Nouvelle-Guinée, cependant 
nous n'aperçûmes aucun point de cette grande terre 
pendant notre traversée. Nous ne décrirons ici que 
les parties de cette mer parsemée de récifs et de 
petits îlots que nous avons reconnues. 

Le récif de Portloc , situé par 142* 30' de longitude 
orientale à 30 milles environ de la grande barrière/ 
est un récif de corail à fleur d'eau , quelques rochers 
le surmontent à peine , la mer y brise avec force ; 
nous n'avons reconnu que la partie nord , ce danger 



se prolonge dans le sud. L'espace compris entre ce 
récif et la grande barrière est sain et profond. La 
grande barrière que nous vînmes reconnaître le 
âO mai au soir, ne nous sembla pas s'étendre sur une 
ligne continue , ainsi que l'indiquent les cartes ; la 
pointe du récif dont nous nous approchâmes à une 
encablure était formée par des coraux à fleur d'eau 
constamment couverts de brisants non interrompus. 
Nous n'aperçûmes aucunes apparences de dangers 
vers le sud. 

Au nord de cette pointe il existe un petit îlot de 
sable (Anchor-Key) assis sur une base de corail et 
qui sert, à guider pour l'entrée de la passe. Ce petit 
attolon nous parut complètement dégagé des brisants 
de la grande barrière que Ton aperçut du haut des 
mâts au loin dans le sud. 

Nous rangeâmes de très-près Anchor-Key sans voir 
de dangers dans le nord de ce récif; près de cet 
îlot , bien que l'horizon ne fût pas très-clair, nous 
aperçûmes distinctement l'île Arroub , qui servit à 
guider notre route ; mais au nord de cette petite île 
nous reconnûmes plusieurs pâtés de coraux et deux 
petits îlots de sable au milieu desquels il nous fallut 
chenaler pour aller mouiller au nord de l'île par 
30 mètres fond de sable. 

En général , pour suivre cette route il faudra avant 
tout s'assurer d'une bonne latitude , passer au nord 
du récif Portloc et gouverner à l'ouest jusqu'à ce que 
l'on ait reconnu Anchor-Key. Une fois en dedans de 
ce récif on devra veiller avec soin les pâtés de côf aux 



qui paraissent nombreux au N. N. E. de Ttle Arroub, 
en se dirigeant au nord de cette île. L'île Arroub est 
une petite terre haute, boisée et habitée, elle a envi- 
ron 2 milles d'étendue. «La baie d' Arroub, dit 
M. flocquemaurel , qui offre un mouillage assez bon, 
peut être regardée comme le premier relai de la na- 
vigation du détroit de Torrès en suivant le passage 
du nord. » 

En quittant l'île Arroub , la route à suivre est toute 
tracée par les îles Atàgor, Hougar, Jarmont et Dal- 
rymple ; petites terres basses et boisées , assises sur 
des bases de coraux et que l'on peut toutes ranger 
d'assez près en les relevant constamment sur bâbord. 
Au nord de ces îles nous n'aperçûmes aucuns récifs, 
toutefois il est important de veiller avec constance les 
pâtés de coraux, qui grâce aux eaux toujours troubles 
dans cette mer peu profonde , ne s'aperçoivent que 
difficilement. 

En prolongeant la route à l'ouest de l'île Dalrymple 
on ne tarderait pas à rencontrer le grand récif qui 
s'étend jusqu'à l'île Toud ; au sud et au S. E. de la pre- 
mière de ces îles il existe plusieurs autres petites îles, 
Kabikan , Sirreb , Rennel et Arden , qui s'aperçoivent 
d'assez loin pour servir de guide après avoir doublé 
l'île Dalrymple. Le canal compris entre ces terres et le 
grand récif est large, il se rétrécit près des îles Djegueï 
et Toud ; on peut sans inconvénients suivre le grand 
récif à bonne distance en le rapprochant près de l'île 
Toud , que l'on devr^ toujours relever à tribord pour 
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mouillage peut être considéré , suivant Texpression 
de M. Rocquemaurel , comme le deuxième relai de la 
navigation dans ce passage. 

La passe comprise entre les lies Toud et Djegueï 
n'a pas. été examinée par nous ; seulement nous 
' vîmes briser au nord de cette dernière à peu près au 
milieu de Fespace compris entre ces îles. Toud n'est 
qu'un îlot sans importance bas et boisé ; Tîle Dje- 
gueï est beaucoup plus grande ; comme sa voisine , 
c'est une terre basse et couverte de bois. Quant au 
canal Mauvais, dont la découverte a été si près d'être 
fatale à nos corvettes , il ne doit être signalé que pour 
être évité ; il suffira pour cela de toujours relever l'île 
Toud à tribord , en suivant le grand récif. Les cou- 
rants qui se font sentir dans le détroit sont princi- 
palement des courants de marée variables en direc- 
tion et d'une vitesse d'autant plus grande qu'ils 
traversent des espaces plus étroits. Dans le canal 
Mauvais et au mouillage à l'ouest de l'île Toud il 
a dépassé trois nœuds. 

Nous compléterons nos remarques sur le détroit de 
Torrès par un extrait du journal de M. Coupvent; 
cet officier a été chargé de la reconnaissance de la 
partie occidentale du détroit, lorsqu'une maladie 
grave me força de suspendre mon service : c Le 
» 10 juin , à six heures du matin, appareillé du mouil- 
» lage à l'ouest de l'île Toud et fait route au S. O. 
» pour gagner le grand canal , puis laissé porter 
» sur tribord jusqu'à l'ouest après avoir reconnu 



» une île médiocrement élevée ; reconnu également 
» Moukouar , îlot élevé terminé par une terre basse 
» à Fouest , et enfin Gueborar , île à deux sommets 
» élevés dont nous passons à environ un mille. 
» Entre Yama et Moukouar, on aperçoit du haut delà 
n mâture un récif qui n*est pas continu , mais qui 
» paraît se joindre dans le sud de Moukouar avec 
» d'autres récifs. Après avoir doublé Gueborar , la 
» route prend du sud ; nous nous dirigeons vers Tîle 
» Passage dont on a connaissance vers une heure de 
» l'après-midi , nous continuons notre route de ma- 
» nière à la relever à tribord. On aperçoit également 
» les sommets de Jervis et de Banks, très-bons points 
» de reconnaissance pour l'entrée du canal , puis les 
» îlots Possession , Tobings , Black-Rock , la grande 
» île Mulgrave, et enfin entre Jervis et l'île Passage 
» sept à huit îlots séparés de la terre et réunis par un 
» récif. Notre route nous fait également longer une 
» grande barrière de récifs, le récif d'Orsman, qui 
» s'étend dans le nord à perte de vue- et qui prend 
» l'aspect d'un banc de sable. Cette barrière paraît 
» avoir quelques coupures où Ton pourrait peut-être 
» pénétrer. 

» L'île Jervis est entourée dans le sud par un récif à 
» fleur d'eau qui, après avoir contourné sa partie sud, 
» paraît se diriger dans l'ouest. Cest après avoir dou- 
» blé l'extrémité S. 0. de ce récif que se présente le 
» passage de Bligh , canal étroit , resserré entre les 
« coraux au milieu d'un grand nombre d'îlots. A 
» cinq heures , nous moUillonâ à l'entrée de ce canal, 
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» qui seul nous sépare de la mer libre. Le temps est 
» à grains et à rafiales ; à sept heures nous chassons 
» et il nous faut mouiller une seconde ancre. 

» Les courants paraissent renverser très-irréguliè- 
» rement ; ceux qui portent dans l'ouest ont atteint le 
• maximum de 3 nœuds à dix heures du matin, et ceux 
» qui portent dans TE. N. £. 2,7 nœuds à cinq heures 
9 du soir. Gqs courants doivent être bien plus violents 
> dans rintérieur du canal , car les embarcations 
» qui sont allées reconnaître la passe ont été for- 
9 cées de mouiller pour ne pas être entraînées dans 
» l'ouest, et n'ont pu revenir à cinq heures du soir. 

» La passe ne laisse sur tribord que deux groupes 
9 d'îlots, l'un de trois et le deuxième, plus sud, 
9 composé de deux îlots (îles Farewell) seulement, 
9 ces deux groupes limitent au nord le point le plus 
9 resserré du canal. 

9 Le 12 juin , appareillé sous les huniers et le grand 
» foc ; l'ancre qui a été relevée nous revient avec une 
» patte cassée. Nous gouvernons sur la passe, laissant 
9 à tribord un pâté de corail qui se trouvait à î mille 
9 1/2 à l'ouest de notre mouillage, et à bâbord deux 
9 îles, plusieurs îlots et un pâté de corail très-voisins, 
» tout cela situé dans le S, 0. 1/40. , à 2 milles de notre 
9 mouillage. Le passage entre ces deux pâtés est d'en- 
9 viron un mille ; au delà dans le sud , il existe un es- 
9 pace de deux milles environ et un bon mouillage par 
9 10 à 15 mètres. C'est là que je conseillerai au navire 
» qui devrait passer ce détroit , de mouiller en atten- 
9 dant que les embarcations aient reconnu le passage. 
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» Dans le nord de cet espace , on trouve deux pâtés 
» de coraux , avant-coureurs du long récif de 6 milles 
» qui forme (à une coupure près) une bande non in- 
» terrompue de récifs entre les deux groupes de deux 
» lies (îles Farewell) et de trois Ilots dont j'ai déjà 
» parlé. 

» Le récif qui , avec ce dernier, forme dans le sud 
» le passage, est également continu, mais il embrasse 
» moins d'espace; il enveloppe un massif de quatre à 
» cinq îlots ou rochers. Ce passage , large de ii à 5 en- 
» cablures seulement, court d'abord est et ouest, puis 
» il se dirige S. 70 E., qui est aussi la direction de l'île 
» du passage par la plus sud des trois îles du premier 
» massif, puis enfin au S, 0. On laisse sur bâbord un 
» archipel nombreux d'îles et d'îlots qui cachent 
» presque le rivage de la grande île Mulgrave tant 
» ils sont nombreux. Mais une fois la pointe sud du 
» grand récif du nord et les îles Farewell doublées , 
» on peut gouverner à l'O. N. 0., la mer est libre. 

» En résumé, tout navire qui voudra passer ce 
» détroit le fera sans dangers en suivant les recom- 
» mandations suivantes : 

» Aussitôt qu'il aura reconnu les deux massifs 
» d'îles les plus au nord dont l'un se compose de trois 
» îles que nous appellerons A et l'autre de deux (îles 
» Farewell) que nous appellerons B : IMl se dirigera 
• en tenant toujours dans le nord du monde la plus 
» sud des îles A , et parera ainsi les dangers de tribord 
» dont le plus sud est par la latitude de l'île la plus 
I sud A ; 2' U oe passera pas plus près 4'^uq mille dçs 
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» premiers îlots du sud , pour cela il ne relèvera pas 
» la plus sud des îles A , plus nord que le 0- N. 0. du 
» monde avant d'avoir laissé dans Test ces îlots qui for- 
ment la pointe N. E. de Mulgrave. Se dirigeant ainsi 
il arrivera par le travers des îles A , ayant laissé sur 
bâbord une île avec un petit îlot et sur tribord une 
bande de récifs ; il pourra gouverner à l'ouest jusqu'à 
ce que l'île Bonds se trouve par les premiers îlots qui 
forment la pointe N. E, de Mulgrave ; alors il se trou- 
vera à l'ouvert d'une coupée dans le récif du nord 
près des îles A, il ne s'y engagera pas ; au contraire 
sa route prenant du sud , il se tiendra autant que 
possible à égale distance des deux récifs qu'il verra 
distinctement et qui ne sont éloignés que de 3 à/i. en- 
cablures d'abord et ensuite de 4 à 5 , etc. La route 
sera environ le S. 0. , il laissera par bâbord un 
massif de 4 à 5 îlots encastrés dans le récif, et il 
laissera les îles B sur tribord , quand il sera arrivé 
sur le méridien de ces îles B (îles Farewell); sa 
route, dans l'ouest , se trouvera libre de tout danger. 
» Les fonds dans tout le canal sont compris entre 
10 et 20 mètres. 

» Poussés par une jolie brise de S. S. E. nous gou- 
vernons jusqu'à 1 heure à l'O. 1/4 S. 0. , puis à 
rO. 1/2 sud, le fond augmente de 13 à 18 mètres ; 
à 5 heures 20 minutes nous apercevons un brisant 
au S. 32" 0. , à 5 milles de distance environ ; la 
vigie signale à 5 heures 30 minutes plusieurs 
sommets de montagne à peu près dans la même 
direction , que je n'ai pu relever. » 
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CHAPITRE XXXm. 

Partie Bud-ouest de Tîle Timor. 

(N« 42 de l'Atlas, 1132 du Catalogue du dépôt de la marine.) 

Notre route dans le détroit de Simao et autour de 
la pointe S. 0. de Timor nous laisse peu d'observa- 
tions à ajouter à celles renfermées dans les instruc- 
tions nautiques de Horsburg , ouvrage dans lequel se 
trouvent des renseignements nombreux et exacts sur 
la baie de Goupang où nous avons mouillé. 

La côte sud de Timor nous a paru haute et peu 
accidentée , vers la pointe sud nous avons aperçu un 
récif s' éloignant environ à un mille au large du ri- 
vage ; nie Roli semble former deux îles distinctes , 
la partie septentrionale ne comporte que des terres 
médiocrement élevées ; tandis que la partie méridio- 
nale est dominée par une montagne très-élevée. Si 
les deux terres sont liées entre elles il doit exister 
dans tous les cas une baie profonde vers la pointe 
N. 0. à l'entrée de laquelle nous avons remarqué un 
petit îlot s'éloignant d'un à deux milles de la pointe 
de l'île. 

La petite île Gambing située sur la pointe S* 0. de 
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Simao est basse , mais ses bords ainsi que la côte oc- 
cidentale de Simao nous ont paru sains et accores. 

Le 19 juin au soir nous étions par le travers de la 
baie Coupang et très-près de la petite île de sable 
qui en occupe le centre, lorsque nous mimes en 
panne pour attendre le jour suivant ; mais pendant 
la nuit nous fûmes entraînés au large à une distance 
telle qu'il nous fallut toute la journée du lendemain 
pour revenir à l'entrée de la baie , nous dûmes en- 
suite gagner le mouillage pendant la nuit en nous 
guidant sur les feux de la ville. Nous mouillâmes 
aussitôt que la sonde nous accusa 60 mètres ; notre 
ancre tomba par 27 mètres et nous étions alors tout 
au plus à 2 encablures des récifs du rivage que nous 
n'avions pas aperçus. 

« La baie de Coupang, dit M. Roquemaurel, dans 
» la mousson de S. E, est aussi sûre que le bassin le 
» plus tranquille ; la brise y souffle pendant six mois 
» avec une régularité telle du côté de terre que 
» dans cette saison les vents du large y sont à peu 
» près inconnus. La baie est ouverte en plein aux 
» vents de N. 0. qui sont ceux de la mauvaise mous- 
» son , mais celle-ci bien moins régulière que celle 
» du S. E. est aussi de moindre durée. Il arrive 
» même quelquefois que Tannée se passe à Timor 
» sans mousson de N. 0. On dit ici qu'il est rare 
» que les coups de vent de cette partie arrivent jus- 
» que dans la baie. 

» La rivière de Coupang forme à son embouchure 
» une espèce de barachois qui peut servir de refuge 



^294 — 

» à une douzaine de bateaux. Mais les embarcations 

• ne peuvent en franchir la barre qu'à marée haute. 
» A quelques centaines de pas de son embouchure la 
» prétendue rivière n*est plus qu'un ruisseau obstrué 
» par des cailloux et qui n'est pas même navigable 
» pour des pirogues. Le fort Concordia, bâtiàTem- 
» bouchure de ce ruisseau et sur sa rive gauche, 
» domine ce petit port. La ville est assise sur la rive 

• opposée. » 
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Greig (lie), 38, 41. 
Gregory (cap), 4» 5. 
Gregory (monts), 4, 8. 
Guadalcanar (lie), 80, 81. 
Gueborar (lie), 917, 918. 
Gudin (lies), 130. 



H 



Haano (lie), 55. 

Hacq (lie), 100, 104. 

Hafoulou-hou (groupe), 50, 51, 52 ^ 

53. 
Halgan (lie), 202, 203, 204. 
Hamelin (lie), 202. 
Happai (lies), 54* 
Hardy (île). Foyé» Vertes (îles). 
Hartig (cap), 78. 
Hatiling (baie) , 132. 
Haycock (île), 111; — 161, 



Hégad (Ue), 165. 

Hitou (presqu'île), 122, 128. 

Ho (île), 204. 

Hogoleu (îles). Foye* Rouck (lies). 

Holeya (lie), 56. 

Hoiland (cap), 10. 

Holoroua (lie), 59. 

Holou (lie), 204. 

Hood (cap), 212, 918. 

Hougar (lie), 218. 

Hummock (île), 110. 



Ika na-Mawl (tle), 198. 
Iles (baie des), 198. 
Imbert(tle), 210. 
Imillis (lie), 96. 
Inaccessibles (fies}, 27. 



S3i -^ 

I 

Inëz (cap), 22, 2S. 

Ireland (lie), 38, 39. 

Isidro (cap), 10. 

Isouma (lie). Foy« Jcbonon (Ile). 



Jacobs (Ile), 136. 
Jacquinot(lle), 101. 
Java (Ile), 178. 
Jchonon (Ile), 203. 
Jervls (lie), 218. 



Jolnvllle (terre), 27, 20. 
Jomard (Ile), 210. 
Juao-Fernandez (Ile), 32, 3S. 
Juliadc (Ile), 212. 
Jumeaux (Iles les), lOA. 



K 



Kaa ( lie), 54, 55. 
Kablkan (Ile), 216. 
Kaio (Ile), 118. 
Kakayan-Solo (lie), 159, 162. 
Kalocman (cap), 137. 
Kalou-ObiJ (lie), 177. 
Kambara (Ile), 58. 
Kamboman ( lie), 160, 167. 
Kapoab (lie), 166. 
Kara-ca (pointe), 86. 
Kara]dta(tl68), 1S2,113. 
Keibeck (cap), 77. 



Kélang (Ile), 120, 121. 
Kerry (Ile), lia, 115. 
Késsing (Ile), 129. 
Kokou-Malalnga (lies), 170. 
Kolowrat (mont), 78, 79. 
Komboraoml (lie), 140. 
Komo (lie), 59. 
Koro (lie), 60. 
Kosman (lie), 210. 
Koti (riTière), 172. 
Koubangan (lie), 166. 



Labée (cap)t 85. 
Lafond (cap), 202. 
Lalné(lle), 202. 
Laguemba (lie), 59. 
Laytimor (presqu'île), 122, 123. 
Laha (pointe), 123, 12ft. 
Laurle (Ile), 25.26, 27. 
Lakabia(Ile). F'oyez Lakabla (mont). 
Lakabia (mont), 145, 146. 
Lamen-Shiri (mont), li9, 141* 
Larique (factorerie), 122, 123. 
Lata-Lata (Ile), 118. 



Latal(lle),50,5d. 
Laurot(lle), 176. 
Lauyergne (lie), 100, 104. 
Layerdie (cap), 88. 
Lebouka (port), 61, 62, 67. 
Lebouka (village de), 62. 
Lebreton (Ilot), 12* 
Lebrun (île), 211. 
LeCras (cap), 87, 88. 
Lefèvre (cap), 202. 
Lefouga (Ile), 55, 56. 
Lejeune (lie), 210. 
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Lemaire (détroit de) , 23, 26. 
Léocadie(lle),211. 
Leva (lie], 6/k, 65. 
Lewtbwaite (détroit de), 26, 27. 
Uoitan (Ile), 110. 
Livingston (Ile), 29, 90, 31. 
Longue (Ile), ployez Poulo-Sabuda. 
Longue (Ile), 186. 
Looker's (baie), 197, 198. 
Looker's (rivière). Ployez Looker's 
baie. 



Lookout (cap), 28. 

liouasap (lies), 90, 93. 

Louboué (lie), 69. 

Louisa(tle), 111. 

Louisiade (archipel de la ) , 207, 208, 

209,210,211,212,213. 
Louis-Philippe (terres), 27, 29, 30. 
Lounguun-Valar (rivière), 141. 
Loyalty (lies), 201, 202, 203, 204, 

205, 206. 



M 



Macluer (canal de), 135. 
Magdalena (lie), 6, 17, 18. 
Ifagdeleine (détroit de la), 14. 
Magellan (détroit de), 1, 2, 3, 4, 5, 6, 

7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 

17,18,19,20,21. 
Magon-Hal (lie), 66. 67. 
Magon-Heren (lie), 66, 67. 
Malka (pointe), 151. 
Maka-Pou (lie), 36. 
Makassar (rade de), 155, 156. 
Makassar (détroit de), 171. 
Malayta (lie), 78, 79, 80. 
Mallein (!'.e), 211. 
Malossa (baie de), 167. 
Mamba^Henawan (lie), 162. 
Manawan (lie), 166. 
Manawoïka (lie), 129. 
Manganitoe (mouillage), 112. 
Manga-Reva (lies), 35. 
Manga-Reva (Ile), 36. 
Maugouack (lie), 162. 
Manipa (lie), 120. 
Mannlng (détroit de), 84, 85, 86. 
Manono (lie), 49. 
Manoua (lie), 47. 
Manoua (lies), 45, 46. 
Manou-Tabou (Ilot), 63, 66. 
Marambo (lie), 58. 
Mara-Sing (lie), 177. 
Marescot (pointe), 17. 
Marong (lie), l65. 



Marotal (lie), 119. 

Marque (montagnes de), 3. 

Martba (lie), 6, 17. 

Martin (lies), 87. 

Matavai (baie), 32, 34. 

Matcban (lie), 118. 

Mauvais (canal), 217. 

Méangis (lies), 107, 108. 

Medio (cap), 23. 

Meedemblick (lie), 177. 

Mendana (lies de), 75. 

Middelbourg (lie), 177. 

Middle (lie), 30, 31. 

Milieu (lie du), 206. 

Mille-Vaisseaux (baie des), 80, 82, 84. 

Mindanao (lie), 107, 108, 109, 110— 

168, 169, 170—171. 
Minis (lie), 165. 
Moenn (lie), 105, 106. 
Mokoto (mont), 35. 
Molineaux (havre), 189, 190. 
Molopabas (lie), 164. 
Monmouth (cap), 16. 
Montemont (Iles), 210. 
Monteverde (lies), 93, 94* 
Montravel (lies), 30. 
Mopelia (lie), 38, 42. 
Moresse (lie), 176. 
Moscle (lie), 13, 14. 
Motir (lie), ItjB. 

Motou-Riki (tle), 61, 63, 64, 6Q. 
Mouan-Boulé (lie), 65, 66. 
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MouUgin (Iles), 162. 
Moura (pointe), 150. 
Moze (lie), 59. 



Mulgraye (Ile), 218, 220, 221. 
Murrays (lies), 26. 



N 



Nalrn (lie), 84. 

Namouka (lie), 58. 

Nande (baie), 68. 

Natounas (lies), 161. 

Nautilus (détroit), 138. 

Navigateurs (lies des). VoyBX Samoa 

(lies). 
Navire (rocher le), 34* 
Neaou (lie), 60. 
Negro (cap), 6. 

Nei-Afou (village), &0, 51, 52, 53. 
Neirai (lie), 60. 
Nemen (lie), 66, 67, 68. 
New-South-Shetiand (lies), 27, 28, 20. 
Nbao (lie), 60. 



Noble (lie), 187. 

Nombre (cap), 21, 22. 

Nord (cap), 89. 

Nord (lie du), 74. 

Nord-Est (lie du), 74. 

Nougouor (lies), 90, 95. 

Noukouar (lie), 217, 21§. 

Nousa-Seras (lies), 177. 

Nouvelle-Hollande, 214. 

Nouvelle-Guinée (lie), 130, 135, fM, 
137, 138, 139, 140, 141, 142, 148, 
144, 145, 1^6, 147, 207, 211, 214* 

Nouvelle-Zélande, 186. 

Nouvelles-Hébrides, 73. 

Nugu-Ong-Hea (récif), 58. 



o 



Obalaou (Ile), 61, 62, 63, 64, 66. 

O'firien (lle\ 28. 

Obian (lie), 163, 164. 

Oiseaux (lie aux), 17. 

Olo-Singa (lie), 45, 46. 

Onan (Ile), 102, 104. 

Ong-Hea (lies), 58. 

Ong-Hea-Lebou (lie), 58. 

Ong-Hea-Rikl (Ile), 58. 

Opoulou (lie), 46, 47, 48, 49. 

Orange (cap), 2. 

Orange-Nassau (presqu'île), I369 187, 

138. 
Orléans (canal d'), 30. 
Oroxo (table d'), 23. 
Ortega (canal), 83. 



Osman (récif d*), 218. 

Ost-Sirangan (lie), 110. 

Otago (havre), 186, 190, 191, 192, 

193. 
Oudot (lie), 105. 

Ouessant (lie), 210. Nî?^ 

Ouest (baie de P), 33. 
Ouia (lie), 56. 
Oulalou (lie), 105. 
Ouii-Malea (Ilot), 60. 
Oumol (lie), 101, 104, 105. 
Oura (lie), 38, 40. 
Ourouktapel (lie), 96. 
Oussada (lie), 164, 165. 
Ovaka (pointe), 51. 



Pain-de-Sucre (lie du), 74. 
Pain-de-Socre ( baie do) , 33. 
Pallagan(lie), 165. 



Palmas (lie) , 107, 108. 
Palmer (terre de) , 29. 
Pamanoukan (rivière), 173, 174. 
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Pamaroog (Iles), 171, 173. 

Pandekan (Ile) , 164. 

PaDgassiDan (Ile), 165. 

Pango-Tarang (Ile), 163, 164, 165. 

Pao (lie), 64, 65. 

Paraog (Ile) , 130. 

Passage (lie), 66 > 67. 

Passage (lie du), 218 , 996. 

Passlr (rivière) , 172 , 173. 

Passy (cap),213. 

Pêcherie (pointe de la), 102. 

Peari(lle),187. 

Peckett(baTre), 1, 16, 

Pegasus (baie), 107. 

Pelew (lies) , 90, 06, 07, 08. 

Péoas (eap), 22« 

Poraki (havre), 186, 104, 105. 

Ftrladik(tle), 104, 105. 

Perler (cap), 145. 

Philippe (moot), 8. 

Pigeons (Ile aux), 82, 83. 

Pilas (lie) , 167. 

Pililio (lie) ^ 06, 07,98. 

Piton (rocher le), 34. 

Plva (lie) , 64. 



Plana (lies), 138. 

Plate (lie) , 161. 

Pléiades (lies), 203, 204 > 20». 

Poiycarpe (port), 23. 

Pordoctrécifde),214, 215. 

Possesion (baie), 3. 

Possesion (cap) , 2. 

Possession (Ilot), 218. 

Potbakir (Ile) , 118. 

PouloBabl (lie), 120; — 138 ;— 152* 

Poulo-Kapal (lie), 126,128. 

Poulo-Laut (tie grande), 173, 174» 

175,176. 
Poulo-Laut (lie petite). Foi\i. Lanrol. 
Poulo-Mantawan (lies), 161. 
Poiilo-Pi8aog(tie), 126, 128. 
PoukhRoun (Ue), 126. 
Poulo-Sabuda (Ile) , 135. 
Poulo-Swangui (lie), 126. 
Pouk)- Wal (Ue), 126. 
Powels (lies). Voy^i South-Orkoey 

(Iles). 
Première Vue (cap de la) , 85 « 86. 
Prieto (cap), 83. 



Quarter-Master (Ilot du), 16, 18, 10« 



R 



Rabblt (lies), lia. 
Babé-Rab4(tlUa8e)|00. 
Rafles (baie), 148. 
Ragged (pointe)» 174. 
Ramos (lie) , 80. 
Raraka (lie), 38, 80. 
Recherche (cap delà), 77. 
Rennel(tle), 216. 
Rêva (rade de) , 65. 
Rlngani(IIe), 66. 
Rittersfcap), 70. 
Rodney (cap), 912. 
Roebuck (Ile), 188. 



Ronde (lie), 71. 

Rose (Ile) , 45—183. 

RoBlDgeyn (Ue) , 126. 

Rossel(Iie),208,200,213. 

Rossel (récif) , 200. 

Rod (Ile) , 222. 

Rotterdam (Ile), 177* 

Rouck (Ue) , 101, 104 , 105, 106. 

Rouk (lies), 09, 100, 101, 102, 103 , 

104,105,106. 
Roux (Ile) , 211. 
Rugged (Ile) , 20. 
Ruke-Ruke (baie), 70. 



s 



S*bl«(tlede),393. 
S«bles (baie dei], 184, 
S*ddle(lltt), 111. 
Saddie (lte),)7. 
8add]e(moDt),190. 
Salnt-AmbrDlse(tJe),Sl,S|. 
Saint-Félix tic).aa,at. 
Salât-Georges (Ue], U, », Bt. 
SalDt-Isidro (pointe), S. 
Salii[-Iean(tte),M, OU 
Saint-Nicolas bale;,l,14,lS, 
Saini-Paul (cap), as, 
Salnt-PblUppe (baie]. S, i, U. 
Sairl-PleiTa(Ile),ieL 
Salni-Rapbam lU),eA, 
Satni-SébastlfU (up). H, S). 
Salni- Vincent (cap). S, S, 19, H, U. 
SalomoQ (llei], TS, TT, 78, 70, 80, Bi, 

8S, SI, H, es, 86, 87, IS, Si. 

Sambas (rivière), I sa. 

Samboangan (mouillage dt},lB9,119. 

Samoa files], AS, à6, àl, U> tS. 

Samounou (Tlllagede), 61. 

Sandal (baie de), ^by» BoM (brie). 

San-Dlego (cap), 13. 

âai]g-boï(llcs!.i07. 

Saugulr (Ile), lu, lit. 

San-Iago (baie), h. 

San-Ju3n-Bautlsta(baie>, IS.ai, 

Sut-HIguel (port), 1, U, 18, là. 

Sutt-Aani (Ile), 70. 

Saota-Aana {pointe}, 7, B. 

Santi-Crux (llei), 163, 169. 

Sinu-Crui (iKhlpel dei Iles), 7S. 

Saor (tlea), 71, 73. 

SapeT <cap}, 136, 

SarahVBosam (havre), 181, 181, 1S3. 

SarmicnlD (mont), ii. 

ga(apaCrivltre),i7S,17t< 

SauDders (ctp), IBt, 191. 

Sclllï(ila}, aB,H. 

Sed«er(nTitr«),7, a. 



Scebode (cap), 77. 

S<leiiia{illlage), 131. 

S^mélou (Ile), 139,111' 

Sennganl (llei), 110, 111. 

Senngaul (pointe), lOS, 1», lU. 

Séries (Ile), 3S. 

Seaarga(lle), 6Ù, Bl. 

Serai (bile), 131. 

SMt](TlUaga}, 131. 

Serai (Ile), M, W. 

Shoal (pelote), 171. 

Siagout poinlG), iei,103. 

Siao lie), 113, 114. 

81bigo{lles}, 108,169,17». 

Simao {MMil de), 333, 

SlaMQ(Ue), 331. 

SUichapoar [àitnil de), 197. 

Sinkep (lies), 197. 

Singe (tlol le), 33. 

Sirreb (lie), HO. 

Smith (lie), se. 

Smug(bale), 10. 

Snareaflle*}, ISe. 

Sdow (tle),30. 

Solo(r*dade), lOS. 

Solo (lie ISS, i&i, 169, I0<< 

Solo (lies), 163, 16i, 1U,1M.1S8. 

Sonde (détroit de h], 178. 

SougDud-Boyan baie), 109. 

Soutb-Orkney { llea). S», Mt t7. 

Spencer (havre), 27. 

SIewart (Ile), ISO, 187, 188. 

Stucra(llea],21D. 

Sud {cap}, IBD. 

Sud (Ile du). 100, ISA. 

Sud-Est (cap), 311. 

Sud-Est (Iles du), 309. 

Sod-Ouesl (baie du), 131, 138. 

Sud-Ouesl (ctp), 187. 

Sunday (cap), ai. 

Sunllle (cap), 77. 
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Tab-Talxm (lies), 170. 

Tabou (Iles), 163, 

Tal-hoa (port), hk, 

Talao (mont), 53. 

TanJODg-Api (pointe), 160, 101. 

TaDjoDg-Craw (pointe), 133, 133. 

Tanjong-Moura. f^oy.Moura (pointe). 

Tanjong-Saiatan (pointe), 170. 

Tanjong-Secolla* F'oyex Fiât (pointe). 

Taouna (ile), 37. 

Tapoanlan (lie), 100. 

Tarilc(Ue),10â,105. 

Taroena ( mouillage )« IIS. 

Tattaran(tle), 100. 

Tauranga (l>aie), 108, 109, 300. 

TaTal-pounamou (Ile), 180, 188, 189, 

190, 191, 193, 193, 194, 195, 190» 

197, 198. 
Tawa(tie),139. 
Telnga(lle), 107. 
Tekava (lie), 37. 
Telabon (lies), 11&. 
Teiabon (pointe), lU, 115. 
Ténimbar(lle), 139. 
Ternate (lie), 114, 115, 110, 117. 
Teste (lie), 311. 
Tbetys (baie), 33. 
Tidore (lie), 114, 115, 117, 118. 

Timor (lie), 333, 333, 334. 
TioJcea (lie), 38, 39, 40. 
Tissot(lle), 311. 



Tobingi (Ilot), 318. 

Tofoua(lle), 54» 55. 

Tohou (lie), 45. 

Tolcorona (plateau de), 85. 

Toi (lie), 100,105. 

Tomahou (mont), 134* 

Tomberooa (lie) , 05. 

Tonga-Tabon (Ue) , 54« 

Tongarao (Ile), 05. 

Tonoua-Biou (lie), 104. 

Topoua (Ue), 75. 

Terres (détroit de), 314. 315, 316, 

317,318,319,330,331. 
Torrè8(lle},100, 103,104* 
Toud(lle),310,317. 
Toulean (lie) , 105. 
Toullan (lie) , 100. 
Toulon (lie) , 313. 
Toutou-Ua (lie) , 40 , 47. 
'Tranna (lie), 150, 151. 
Traps (récifs les) , 187. 
Trinité (Terres de la) , 37, 39 , 30. 
Triton (baie), 188, 139, 140, 141, 

143,143,144. 
Triton (banc du), 5. 
Trois-Frères (Ilots les) , 133. 
Trols-Passes (port des) , 1, 11, 13. 
Trois-Sœurs (lies des) , 78. 
Tsis (Ue) , 101, 103 , 105, 106. 
Tumagain (pointe), 150. 



u 



Urville (lie d*}, 93, 94, 95. 



Vai-Lelé (pointe de), 47. 

Vakaia (Ue), 00. 

Valsch (cap), 147. 

Vanoua-Lebou (fle), 00, 67, 68, 

69, 71. 
Vangara (Ue), 58. 



Vanikoro (Ue), 75. 
Vavao (Ue), 50, 51, 53, 54. 
Vassan-Maak (passe), 305. 
Vertes (lies), 90. 
Verte (Ue), 183, 184. 
Vierges (cap des), 1. 
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Vincent (mont), 23. 

Viti (tles), 57, 58, 59, 60, 61, OS, 

63, 64, 65, 00, 07, 08, 60, 70, 

71, 72. 



VlU-Lebou (tle), 03, 6h , 65, 66, 68. 
Vittoria (fort}, 124 , 125. 
Voces (baie), l, 7, 9, 



w 



WadJI (tle), 153. 
Wal-Lebou (baie}, 68. 
Wakan (Ile), 150, 152. 
Walker (cap), 28. 
Waliis (écueils), 17. 
Wallis-Marque (rocher), 12« 
Wama (lie), 152. 
Wamouka (rlTiëre), 1&6. 
Walsiri (Ile), 158. 



Warando (baie), 68* 
Warou (baie), 130, 131. 
Warou (village de), 130. 
Washington (détroit de), 20. 
Wea (Ile). Foyez Halgan (Ile). 
Webb (Ile), 211. 
Wegniock (Ile), 204. 
tVitlgenstein (Iles), 38, 40, 41. 
Wogel (lie), 138. 



Yama (lie), 217, 218. 
Yarmont (tle), 210. 



Ysabel (Ue), 82, 83, 84. 



Zélée (cap), 78. 
Zélée (Ue de la), 30. 



Zeune (lies), 87. 



FUI DE L'UIDBX alphabétique DES NOMS DE LIEUX. 
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EBBATJL. 

Le premier yolume d'hydrographie ayant été publié arant 
que les longitudes et latitudes, portées sur les cartes de TÂtlas^ 
aient été recalculées et yérifiées, il en est résulté de nombreuses 
erreurs dans le tableau des principales positions géographiques 
inséré à la fin de ce Tolnme ; ces erreurs peuvent facilement se 
reconnaître à Taide des Cartes du Voyage qui sont aujourd'hui 
terminées , toutefois des obseryations m'ayant été faites à cet 
égard , je crois devoir donner ici la liste et la position des diffé- 
rents points de ce tableau dont les longitndea ou latitudes sont 
fautives , ou dont la désignation est erronée. 

Page 302. Cap des Vierges. Lat. S. 52o2t'oo" Lons.0. 90<^4i'SS" 

Cap Caterine. 
Page 803. Ile de rAstrolabe (milieo). 

Ile SaintrFélix. 

Ile Saint-imbroise (sommet 
nord) 

Baie San-Jaan-Baalisla(IieJuan- 
Fernandez). 

Ile Manga-Reva (Hont-Daff). 
Page 304. Ile Clermont-Tonnerre (pointe . 
nord-ouest). 

Ile Séries (pointe N.-O.). 

Ile Fatou-Hiva (sommet da im- 
liea). 

Ile Wittgenstein (pointe nord de 
la passe). 

lie Élisabelh (pointe nord). 
Page 305. Ile Mopelia (pointe ouest). 

Ile Scilly (pointe nord). 

Ile Tou-Tou- lia (mont central). 

Ile Vavao (pointe nord). 

Piton-da-ViUage (Monl-TaUo). 

Pointe Ovaka. 

Ile Latai. 
Page 306. Ile da nord (sommet). 

Ile du Pain-de-Sucre (sommet). 
Page 307. Ile Nilendi (cap Byron). 

Mont-Balbi (tie Boagainyille). 

Cap Zélée (lie tf alayU). 
Page 308. Ile Caen (sommet). 

Ile Saint-Jean (sommet). 

Iles Vertes (pointe est). 

Iles Abgarris (pointe sod). 

Groupe Nougouor (pointe est). Lat. N. 

Ile Moenn (sonmiet sod). 



&2 33 40 


71 05 00 


68 16 00 


60 39 00 


26 18 00 


82 36 35 


26 17 07 


sa 24 00 


83 88 12 


81 18 14 


23 07 50 


137 20 50 


18 32 20 


138 42 13 


18 17 00 


139 20 86 


10 26 20 


140 57 00 


16 04 50 


147 56 30 


15 56 20 


148 06 00 


16 50 00 


156 20 40 


16 32 40 


156 59 00 


14 24 00 


173 07 35 


18 32 20 


176 18 00 


18 88 00 


176 19 20 


18 40 2b 


176 24 30 


18 49 15 


176 58 18 


13 34 00 


Long. E. 165 02 00 


13 52 45 


165 24 50 


10 41 10 


163 49 45 


5 57 00 


152 38 30 


9 45 00 


159 14 00 


S 27 80 


150 54 00 


4 04 30 


151 20 00 


4 30 00 


151 55 00 


S 27 20 


152 26 00 


3 51 00 


152 41 30 


7 27 20 


149 30 50 



11b Dgbian (wBmtt'OBMt}. Ld. N. 
Ile Tol(aQ[iiin«t en le plat Aîné). 
Plies». ltePilllia(polDlesud}. 

Ëa<e âougoud-BDjrui (polotr 

ouest)- 
PolDle Seringini. 
II«TluDimack<ii>iDiaei). 
Ile Oïl-Sirangin (lamiiiet;. 
Iles Siddle (Ile noid). 
Rochers da eituw (R.-H.) 



Ile SiDguir(poiDlt nord). 


43 m 


lï» os o« 


(lOniDMI). 


lOM 


m is « 


Iles Ktrekiu. (ucimet de lit* 






ptinelpile). 


»M 


us 10 10 


IleSiaoOomiMl}. 


ato 


us 04 90 


Iles Telabon (Ile oniii). 


01 oa 


lïS 01 ot 




un 


ISI 00 90 


Ile Uaiir (eomioet). 
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